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BARÈGES 

Topographie 

I,e bourg de Barèges, qui doit à ses eaux une 
renommée européenne, est compris dans la cir­
conscription du canton de I,l1z, commune de 
Betpouey, à 1230 mètres environ au-dessus du 
niveau de la mer. 

Sept kilomètres le séparent du chef-lieu du 
can ton auquel il est relié par la helle l'OU te 
construite en 1746 par l'ingénieur Polanl, pOUl' 

éviter le difficile passage du Tourmalet. Mais la 
raideur de la pen te est telle ('Il certains endroits 
qu'un récent arrêté de l'administration Mpal'te­
mentale a dû en prescrire la l'ectiilcatioll. Les 
travaux sou t maintenant en pleine voie d'exé­
cution, et de nombreux lacets rendront (lésormais 
plus facile aux voilures l"accès d'ulle statioll que 
la voie ferrée ne pourra jamais atteinùre. 
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Tracée sur la l'ive gauche du Dastan, torrent 
fougueux qui descend du Toul'malet, la l'OU te offre, 
quand on sort de Luz, un paysage d'un aspect riant 
et une végétation luxuriante. Au nord parai sent 
les ruines du château de Sain tc-Marie i plus loin, 
en mOlltan t, des prairies émaillées de fleurs et 
ombragées de fr\nes bordent le Dastan qui, dans 
toute la longueur de son cours, lutte eOlltre d'énor­
mes fragments de rochers jetés pêle-mêle au tra­
vers de ses eaux furieuses. Un peu plus loin sc 
montrent le promontoire de Saint-Justin, illustré 
dans les premiers sièdes de notre ère par l'ermi­
tage du grand apôtre, ct le charmant village de 
Sers. 

A l'opposite s'inclinent les VOl'san ts enchan­
teurs d'Estel're, de Vialat, de Detpouey, avec leurs 
frais bosquets et leurs torrents bondissants. 

Au-dessus de Betpouey pourtant la llhysio­
no mie du paysage sc moùifie, la dénudation 
commen(~() ù apparaître, Aux vieux Darèges, le 
ravin de Poutis ellcombl'(, les pentes de la monta­
gne Ù' UIl cllaos de blocs al'l'al'hés Ù l'Ayn). SUI' la 
gauche, sauf sur les plateaux, la dénuùation est de 
l,lus en }lIns complète; elle sc continue jnsrjll'à 
l 'entrée de Biu'l>ges 011 le ravin Ùll HiouleL, crellsé 
dans les Ilalles de l'Ayré, renouvelle les dévasta­

tions ùo PonLis. 
Sur la droite, au contraÎl'e, la végétation reparaît, 
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et de nombreux houquets ùe bouleaux, avant­
coureurs de la helle forêt d'Ayré, viennent récréer 
le regard attristé par ces scènes de bouleverse­
ment. 

A quelLlues mètres au-dessus du Hioulet com­
mence le bourg de Barèges. 

Ulle ligne étendue de maisons écholollllées le 
long du Bastan, dont un certain nombre en pierres 
de taille et il. ]Jelle façade, quelques baraques en 
hois qui se démOll ten t chaque an née pour livrer 
passage il. l'avalanche, forment une seule l'UO do­
minée dans sa partie supérieure pal' l'hôpital mili­
taire, l' établissemen t thermal et l'hospice civil. 
Au nord, les flancs abruptes de la mon tagne; il. 
l'est, la vallée du Baslan de plus en plus sauvage 
et aride; au sud, l'Ayré et la magllif1clue forêt 
de hêtres qui COllvre ses pentes; il l'ouest, l'Aze 
qui semhle fermer l'horizon ct qui, jusqu'au 
milieu de juin, o1JI'e aux l' garùs son sommet 
couvert de neige ; voilà l'aspe( ~ t de Barèges, aspect 
sévère, imposan t, tris le pour les amateurs ùe 
riantes campagne:;, mais (lui a ses charllles pour 
q UicollCJl1e aime la grande ct belle nature. 

Barèges, si tué, d'ard's les calculs de l'Etat­
Major, il. une élévation de 1230 ft [2·1.0 mNres, 
dans une gorge ex tl'êmemen t étroi te (lue surlllOll­
tent des montaglles à pi(~, ct cotoJ"é pal' le Ba~lan 

que la ponte du terrain et les ébouli~ des rocs 
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rendent extrêmemen t impétueux, se trouve nécos­

sairemen t exposé, pal' ces conditions topographi­

ques, à certains dangers inh "rents aux vallées 

lrop encaissées. Ces dangers sont les avalanches 

et les éboulemen ts. 

Protégé du côté du sud par la forêt ùe l'Ayré, 

Barèges ne l'est plus du côté du nord, où le ravin 

de la Midau, qui s'ouvre en face de J'hôpital 

militaire, se dresse au-dessus do lui comme uno 

menace perpétuelle. C'est pal' là en effet (Ille des­

cendent au printemps ces avalanches terriblcs qui 

tan t de fois on t semblé devoir en traîner une des­

truction complète du bourg. Ces avalanches si 

communes dans les hautes régions résulten t, 

comme on sait, ùu glissement de la neige com­

pacte et durcie sous l'influence de l'échauffemollt 

du sol en avril. Arrêtée quelque temps par les 

obstacles, la neige s'ac('umule derrière eux pour 

les franchir ensuite avec une rapi(lit6 et une force 

expansive, donl rien n pent dOllner idée, refou­

lant m(~me l'arrois le Bastall dans la rue de Barè­

ges. C'cst une avalamhe de cette llalme qui a 

ùéll'lliL, on 1 R55, l' établissemell t de Barzun. 

Pour cOlljmCl' les dangers permanents que crée 

celle situation, l'adminii:ilratioll ùe la guerrc cnt 

l'idée de construire Ulle succession de forts ou har­

ragei:i on travers ùu redoutable ravin (llÜ domine 

l'hôpital militaire. DellUi' lors (18GO), en clfeL, 
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aucune avalanche désastreuse ne s'esL produite. 
Mais il est ft prévoir (lue, il Ull moment donné, les 
digucs opposées au fléau pourraient être insuffi­
sanLes. C'est clonc il un autre ordre de moyens 
protecteurs qu'il fallaiL recourir, eL à (luel autre, 
sinon au reboiscment déjà indiqué par Lomet, à 
la fin du siècle dernier. Depuis une quinzaine 
d'années, les llancs des montagnes qui lJordent le 
Bastan an lIord, j Llsql1'll li ne certaine dis Lance en 
amont de Barèges, ont été plantés de semi::; de 
hêtres, de cl10nes et ùo sapins. Dalls lJcaucoup 
d'endroits, ces plants ont l'ésistéàl'aetion combinée 
de l'atmosphèr(', des eaux ct dc la neige; ils 
formeront, avant qu'il oit peu, un solide abl'i 

COD tl'e œs terribles dévastations. 
Une autro cause de dégradations consiste dalls 

]e ravage de ccs rioulets, ruisseaux illsignifiants 
pondant la bolle saison, mais transformés ell tor­

rOll ts ùcs Lruc Lo tIl'S a près 1 S oragcs : c' es t il eux 
llue l'on doit Ge chaos de 1'0(;S et J 'ébou1i ' (pli 
frappe si désagl'éaLlelllcut les yeux il Ponti5 et à 
l'entréc 1l1l~l11e du Lourg. IIeurCLlSt'lllcut J'aclIl1i­
llistration forostil're est vouue ell aide au pays. 
Do gigantesques bal'l'agcs, renùus là plus diflieiles 
que partout aillclll's, il l'alise du tClTaiu glii'isant 
SUl' IC(lUcl il fallait les asseoir, ont été cx(!clItés 
par elle en trav('rs ùn Hioulet. Bll oulre, ulle 
COll1l11Ül~;ioll Lle reboisement eL ùe J'cgazol1J1Cll1ent 
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des montagnes, constituée par son in telligente 
initiative, s'est d('jà mise à l'œuvre. Par ses soins, 
et malgré les enLraves apportées par la malveil­
lance des pasteurs, le ravin des Artigalas, dans le 
has Barèges, qui naguère n'offrait aux yeux (IU'Une 
horrible crevasse, est aujourd'hui transformé en 
une succession de Lel'l'asses plan Lées de bou tures 
de saules, Ol! les terres son t retenues par des 

brallchages et des pieux fOI'tement fiX0S : 11 n drain 
reçoit l'cau ùu ravin en dessous ct cm pêche les 
tel'res de se détI'l'mper. 

C s plantations si intelligemment exécutées 
se rOll t sllccessi vornell L étendues aux autres ravins. 

Aiusi di 'paraHront progressivement, par l'œuvre 
du travail humain, les ravages dont la vaUée de 

Barèges a été si longtemps le théàtre. 

Aperçu géOlogique de la vallée 

La vallée du Bai:itan r[ni l'euforme le bourg de 
Bari~ges n'est (Il1'Lllle ln'anche ùe la vallée prin­
cipale; elle a l'e<:n son llOIll du torrent qlli la 
nellse. 

Elle cOtll't de l'ouesL il l'est, suivanlla direction 
de la chaîne ùes Pyl'tjn(·cs, dCplliH Luz jUS(jll 'all 
TouI'malet, dans Ulle longuour (10 ouze il douze 
li.ilomètl'cs. 



ET SES l~AUX 

La géologie se rapporte tout entière aux terrains 
primitifs et de transiLion. 

Le granite, ici, comme partout ailleurs, supporte 
les au tres couches de terrain; c'est donc la plus 
ancienne; mais ses passages fréquen ts au gneiss, 
au schiste micacé, porLent à croire qu'il est le 
plus récent du globe. Il forme ùans la vallée du 
Bastan le massif du Néouvicille, et passe dans la 
vallée de Cau tercts, à laq li Ile il se relie sans 
interruptions; toutes ses pen Les raides se termi-
11en t par des pics héri sés. 

Le schiste micacé, immédiatement surerposé 
au granite, souvent ondulé et plissé d'nne manière 
bizarre, semble, dit Charpentier, se trouver exclu­
sivement SUL' le côtë septentrional de la bande 
granitique. 11 constitue le pic ù'Espada, le Tour­
malet, le pic du Midi, le Campana, le Caubère, le 
pic d'Arro, de Bergons, il descend ùans la vallée 
de Darèges où on le l'etrouye depuis la plaine de 
Luz jusqu'à la petite vallée de Pl'agnères : le ca­
l'aetl're eonstallt de ses conches est d'offrir une 
série üe ruines eL do dégradatious occnsionu('cs 
par les nomlllellses fissureR dont le tl'aPD et le 
calcaire sont t.raversés. 

Il est il remarflucr (IU'Un de leurs escarpcmcuts 
est tOlljOl1l'S couro11Jlé d'un plateau plus ou 1110illS 

horizontal, COl'l'CspOJ1(lallt à un plateau sCl1lulabl ü 

sur le côté opposé. 
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Ces gradins semblent être restés là comme des 
témoins de l'ancienne élévation du sol qui a été 
creusé par la dévastation du Dastan. 

Une bande de lerrain trappéen, de l'épaisseur de 
près de un kilomètre, longe toute la partie sud de 
la vallée du Bastan, elle forme une espèce de 
chaînon dans une direction parallèle il celle de la 
chaine principale des Pyrénées, de l'est à l'ouest, 
jusqu'à la vallée de Cauterets, où elle pm'aH finir 
au point même OÜ se termine le schiste micacé. 

Ce terrain lrappéen est suborùonné au schisle 
micacé et doit appartenir il la période la plus 
ancienne de cette formation; ses couches infléchies 
et courbées décrivent un grand circuit aulour du 

T éou vieille. 
Le terrain de transition est le résultat d'une 

seule formation qui a suivi celle du Lerrain 
primiLif. Il longe au sud et au norù la chaîne 
granilÎclue, et se compose surtout de calcaire mé­
tamorphique, Llauc grisâtre ou cendré, alLc1'1lant 
(IUelclllerois avec le scIlis te micacé Cil feuillets si 
minces, qu'il prend une texture schisteuse. Corn­
mel\<: ant au Tourmalet, cette üanùe de alcaire 
dOlJt la direction est }ll'es(luc verticale suit le 
Dastan, le trav(,l'se et va rejoindre la gorge de 
Caulerel::;, C'e::;tà travers ses COUCllCsclu'émorgellt 
le::; eaux de Bart'g s. 

Les minéraux sont nombreux. On trou ve le 
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quartz hyalin, parsemé d'épidote et de chlorüe, au 
pic d'Ere 'lids; la macle, la tourmaline noire, au 
pic du Midi; la couz\)ranite, la pyrite, le pyroxène, 
de nombreuses varié tes d'asbeste, au Tourmalet, 
au milieu de roches feldspathiques siliceuses, 
calcaires; le pétrosilex ou feldspath compacte 
abonde aux environs de Barèges. Le grenat noir 
se trou ve aussi au pic du Midi. 

La vallce ùu Bastan est intéressante pour le 
géologue, par les blocs amenés des régions supe­
rieures. On peut dire avec Charpentier que toute 

la composition porphyroïde des Pyrénées s'y 
trouve représentée. 

Flore. 

La Flore de Barèges est très-l'ich , et la vallée 
pent passer pour une des localités alpestres les 
miellX partagées, au point de vue ùes e pèces parti­
clllières au sol ùes montagnC's qui s'étalent d'une 
manil're plantl1l'euse dans la fOl'~t, au pic d'Ayré, 
dans le vallon du Lienz, an pic ù' Eresliùs, au pic 
ùn Midi. 

Au-cle:';SOllS dJ la 1 égion des neiges , les mousses 
ct les lichens dOllllent les premiers signes ùe 
végétation; puis viellnen~ les plantes alpestres, la 
gelltiane ùent'>c, le rUl'IJillet l1lowlsicl'. Illrériel1l'e­
mont, 10 rhoùoJenùroll, les arbres épilloux, l'if, le 
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}Jill sauvage et le sapin j plus bas encore, les 
hêtres, les frênes. 

Nous ne mentionnerons ici que quelques-ulls 
ùes principaux représen tan ts de ce grand règne 
cles plantes des montagnes: 

La grande gelltiane (gentiana llltea), sur les 
hauteurs, dans les endroits hel'beux. 

Gentiana acaulis à fleurs bleues, pic du Midi. 
Gentiana verna. 

ile11e acaulis à fleurs l'oses en touffes. 
Hamondia pyrenaica (solanées), chemin de Ga­

varnie. 
ALl'opa belladona (belladone officinale). 
Digitalis purpurea (digitale officinale), ail Tour­

malet. 

Artemisia rupesLris (armoise), sur les rochers 
élevés. 

Hhodode.ndron ferrugineux ( rosacées). 
Lilium martagon (lis martagon). 
Fritillaria mcleag,·is. 

Arnica 1II0lltana à flCllrs jaunes, pic ùu Midi . 
. \collitllffi napellns, (javtll'llic, IIéas. 
VeratrUIn albnm (veratre), sur les lieux éll'vés. 
Saxifraga IOllgifolia, croU sur 10s rocs. Les 

saxifrages sont ext,·pmemCllt nombreuses. 

Aspllotlellls rumosus (asllhafli'lc) rOllllllune. 
G 1111 [>[w.li \lIll lcontoporlin tU, sorte cl' Im 11101' telle 

qui croît sur les lieux élevés. 
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Règne animal 

Le chien des PYl'(\lées est remar([uaLle par sa 
haute taille, sa robe blan he marquée de taches 
noires, des oreilles larges eL pendantes. 

Il a une grande ressemblance avec les chiens 
de Terre-Neuve et garde les troupeaux avec une 
vigilance qui le rend précieux. 

Parmi les carnivores, nous citerons l'ours, plus 
trapu de corps et plus grêle que l'ours des Alpe. 
De plus en plus traclué par les chasseu l'S, il a 
successivement abandonné les hauteUl's pour se 
l'Mugier dans la vallée de Campan où on le trouvo 
encore. 

Le loup, par la mêmo raison, semble aussi 
émigrer. 

Le renard, l'écureuil, peuplent les fourrés des 
})ois. 

Parmi les ruminants, citons en première ligno 
l'isard, sorte de chamois, JiITicile ü approcher, et 
tlOll t la poursuite fait les délices des chasseurs. 

Les oiseaux de pl'oie SOI1 t nomhreux. Parmi eux 
le vaùLonr fauve :vIane sur les hauteurs du Tour-
malet, de III ~lll(' (lue le faucon, l'aiglt', le milau, 
la llllse, l'épervior, eLc. 

La fauvette, la berg rOllllpltc, S'cIltCl1c1cnL dans 
los boeages. La perdrix blanche, 1 . !J('ca~seil, sout 
l'arc '. 
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Dans la classe des reptiles, le lézard gris, la 
coulouvre, les crapauds. Aucun reptile venimeux. 

Le poissons ne nous offrent guère que la trui le ­
des lacs ct du Daslan. 

La faune des verL6brés, en somme, est pauvre­
ment représentée. 

La liste des mollusques est au contraire lrès­
nombreuse; nous ne pouvons l'indiquer dans ces 
limites restreintes . 

Les insectes son t en Cluanti lé considérable, les 
hois eu fourmillent. Les sauterelles couvrent de 
leurs légions les hauts plateaux ct constituent là, 
comme partout ailleurs, Ull véritable fléau. 

Climatologie. - Altitude 

J,a, position élevée de Barèges au-dessus du 
niveau de la mer lui assigno une place à part 
parmi les climats de mon tagne. An poi tl l de vue 
du séjour, il est donc lJéccs~aire <l'envisager les 
lraiLs l)l'itlcipaux de sa ml't \orologic. 

La première question <Ille pose le malade au 
médecin qui a conseillé les {'aux est la suivante: 
A quelle épO!lUe convient-il d'y aller? 

Voici la réponse : 

1,0 Illois dC' mai, assz val'iahle, n'est gUl'l'e lItilisô 

( ~ Oll1ll1C saison thermale (Ille par les illdigents IlllÎ 
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s'y rendent, à partir du 10 au 15, Cil raison des 
facilités balnéaires qu'ils y trouvent. 

.Juin, assez souvent humide et pluvieux dans la 
première quinzaine, devient beau il partir' du 15 
au 20. 

Juillet et août son t les l1Jois les plus chauds de 
l'année, ceux aussi oü la saison se ferait le plus 
avantageusement, s'il ne fallait compler avec l'en­
combrement du service. 

eptemlJre cst généralement beau, avec des 
matinées ct soirées fraiches, comme il faut s'y 
attenùre à celte altitude. C'est lc mois qui permet 
le plus facilemellt les promenades el excursions. 
Mais si les pluies surviennent, la température 
baisse rapidemen L. 

Les relevés faiLs il l'hôpital militai/'c avec beau­
coup de soin, sur une nombreuse série d'années, 
ùonnenl pOUl' : 

JUill, température moyenne .• . ... Ho 37 
maximum ..•. ... 26 
minimum, , .•.... 3 

Juillet, température moyenne • ..... . ~6 75 
maximum .•..•.• 29 
miuimulll . . • " . ~O 

AOl\', température moyenne .••..••. ~6 ~2 

rnaximunl ...... 29 3 
minimum .•.... . . ~2 

Septembre, tcmllératul'l' moycnllC •••. H 
mairnum .. 26 
Juillimum . •• 3 
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La neige tombe à de rares intervalles pendant 
la saison thermale. Cela arrive quelquefois dans 

les premiers jours de juin. 
Les pluies de septembre, si elles on t quelque 

continuité, se condensent en neige sur le sommet 
des montagnes, nord, mais un rayon de soleil en 
détermine la fonte rapide. 

Les ven ts sont ceux de la vallée. Celui d'ouest 
règne le pIns ordinairemen t, il précède et il ac­
compagne souvent la pillie; celui de l'est amène 
le heau fixe. La pluic est fré(lllcnte il Barèges. Elle 
survient, en mOyCJ1ne, Ull jour sUl'quatre en juill, 
un jour sUl' six lcs au trcs mois. Les bl'ouillards 

sont un des inconvénients ùe l'altitudc. Les va­
pc ms cngendrécs par la chalcur, ùans la plaine, 
s'élèvcnt pcu iL pell dans l'atmosph\rc lc 10llg cles 

Halles des montagnes; Oilles voit souvent reposcr 
SUl' les plateaux, ct de là ellyclopper Barègcs : ('Il 

septemhre ils sont froirls ct péul'tranls. 
Qllall t aux orages, ils Ront cn général intensei:! 

ct répcrcutés vio!eIlllllcll t pal' ICi:! parois des 1ll01l­

tagucs. Leur lIombre cst en moyclll1C de un ou 
d 'IlX l'n.illill , <le tl'oii:! C11 juillet ct aotit, de deux 

cu seplprnhre. 
En somm " le clilllat de Ban\ges est t:llI'tout un 

climat humidc. L'hygrolllètrc de SallSSlll'e H'y 

ticut Ol'(lilluircllH'llt ('Iltrc 80 ct IUO, souvcnt il 
cst à la limite extrême ùo l'humidité. Cct inconvé-
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nient trouve pourtant une compellsation dans la 
moinùre ùmée des chaleurs si énervantes dans les 
stations situées en plaine ou en enées dans les 
montagnes, à une faible altitude comme Luchon. 
Une ccrtaine fraicheur dans l'atmosj}hère, un re­
nouvellement rapide de l'air, sont compatibles 
avec une plus grande énergie des mouvements, ct, 
sons cc rapport, le climat de Barèges, ùans une 
llériode corn prise Il tre le 15 juin ct le 15 septem­
bre, est un climat tonirlue ct même excitall t, 

salutaire aux malaùe débilités par de longues 
soull'ranees. 

Nous SOlllmcs maintenant naturellemellt amené 
à varIer de l'altitude et de son influence sur 
l'organisme. M. le ùocLeur Armieux, médecin en 
chef de l'llôpiLal militaire de Bal'l'ge , en a fail 
l'objet, dans son ouvrage, de cOlls.Îd('rations éten­
dues qui demandent qucl(l\1eS mots de discussion. 
Suiyant cc médecin distingué, la pression haromé­

trique étan t, iL Barèges, environ de G5G millimi'tres, 
101's([110 au niveau de la mer elle est de 7GO, il ré­
sulLc fOl'CI"lluent de cet abaissement de pression IJue 
la qualltité l'oxygèlle est prOllol'tiollllellelllcnt ré­
duite, ù'où ulle l'llVLurc dans les cOlltlilion d'équi­
libre dn milieu Ol'gallirille au sein dU<jucl nous 
vivons, accélératioll des mouvements l'cRpiraloires, 
cL (cc qu'on Ile s'aLLeGdl'ait pas il trouver) comme 
corl'olail'e, raleJ1Lis~cmenldu pouls, slase sanguine 
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dans les poumons, le cœur, le cerveau . En consé­

quence de cet étaL de choses, on observerait à 

Barèges de fréquentes h6morrhagies, soiL du cer­

veau, soit du poumon, soiL des autres organes. Les 

habitants même de la vallée, malgré leur acclima­

temen t, seraien t sujets à des eoups de sang surles 

membres, à des vertiges, syncopes, etc. 

n importe de voir si, au poin t de vue physiolo­

gique d'abord, au point de vue pratique ensuite, 

les faits produits pal' le médecin en chef de l'hôpi­

tal militaire son t COD firmés par l'observation. Leur 

gravité, pour les malades qui se préparent à passer 

un ou deux mois II Barèges, n'a pas hesoin d'être 

démontrée. 

C'est encore une question obscure et diverse­

ment jugée que celle de l'influence sur l'organisme 

de l'habiLation dans les lieux élevés. Si le docteur 

Jourdanet a attribué au séjoUl' prolongé sur ]e pla­

teau de l'Anahuac, au MexitJlle (2800 ll1i'Lres), le dé­

voloppelllcnt d'nne série d'accidents imputalJlcs à 

l'an émie, son oillnioll a été forrnellemel1 t Con tre­

diLo pal' d'autres auteurs ayant ohservé dalJs les 

mC'mes régions (Hul1lboldt, Coindet), et (Jui ont vu 

SUI' CCS Inl'lll s plateaux, et bieu au-ùessus, la 

vigueUl' ùe la constitution parfaitement conservée 

chez les naturels, ct Illise au sOI'vice d'une vie 

active et énergÏllue. 

En tout cas, il faut constater que c'est seulemen l 
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au-delà de 2000 mètres que commenceraient 
à s'exercer les in1luences nuisibles auxquelles 
M. Jourdanet fait allusion. Au-dessous de 2000 mè­
tres, il ne semble pas qu'il puisse exister (excepté 
pour certaines constitutions maladives) de sem­
blables inconvénients, attendu que les appareils 
organiques éminemment impl'essionnablp,s se prê­
tent au changement des conditions climatériques, 
et que, s'il y a diminution relative d'oxygène dans 
l'atmosphère, la fréquence et l'amplitude des 
mouvements respiratoires compensent son défaut 
relatif, de telle sorte que, sui vall t le docteur 
Lombard, auteur d'uu excellent ouvrage sur le 
climat des montagnes, l'air tonique «ct excitant 
l de la montagne imprime à la circulation, il la 
« respiration, à la digestion, Ulle activité d'Olt 
« résulte une hématose plus complète, un sélng 
u mieux llOlll'1'l et plus abonùant. » Comment 
donc, avec cette plus grande activité de toutes les 
fonctiolls, avec cette fréquence exagérée du rlry tme 
respiratoire, Laire coïncider un aIJaissement du 
c11i[1'e du pouls, alors que physiologiquemen t le 
rapport ùe l'un à l'o.:1tro, à moins delé ionsgl'aves 
ùans l'économie) est tOlljours dans la proportion 
de un iL quatre? Le taIJleau du ùocteur Armiellx 
portant SUl' quatorze cas (1 ni 1l1i auraietl t offert 
en moyenne une diminution de 3,8:> pulsaLiolls 
après Ull séjour de six semaines, est loin d'être 

2 
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concluant, quand on songe avec quelle facilité le 

pouls varie suivant mille circonstances, et surtout 

d'aussi insignifiantes limites. 

Les accidenLs de vertiges, d'anémie, de· coups de 

sang SUl' les membres, dont quelques exem!lles 

sout cités dans sou ouvrage, sont encore d'une 

signification beaul:oup trop vague pour fournir le 

moindre appui à sa thèse . On sait par exemple 

à qnellloint sont fréquentes les douleurs rhuma­

tismales survenant d'emblée chez les montagnards 

que leur vie rude et toujours au grand air expose 

ft tou tt>s les variations de température. 

Hien n'autorise vraiment à voir dans ces acci­

dents subits, dans ces coups do foueL rhumaLis­

maux, un coup ùe sang résultat de l'altitude. 

L'état llhysiologitlue sain des organes de la 

circulation cL ùe la respiration llOUS semble ùonc 

sc Im}Ler avec Ulle gl'allÙe facilité ft l'énergie de 

foncLÏolls plus actives que réclame le ('jour dans 

une station élevée. C'est cc que l'on oLsel've on 

particulier il L9uèche, à Tarasp, à Saint-Moritz, 

dalls l'EngaùiJle, Cil Suisse, statiolls dont la hau­

tcur varie de 1 ;'00 il 1750 ml>tl'CS, fl'8(llHmtées 

surtout pal' les anémi({lIcs ot los scroruleux, ct 

ùon t les conditions clilllillérillllcs sont vanlées 

san' l't'E'Lrictiolls pal' les divcrs Dl -'(loeins qui ont 

écrit SUl- ces thermcs, pal' le docteur Jaccouù 
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entre antres, qui ne craint pas de convier à Saiut­
Moritz les phthisies torpiùes. 

Mais l'élat pathologique de ces mêmes organes 
ne jouit Dl us de la même immunité à l'égard de l'al­
titude. La facilité d'accommodation à de nouvelles 
conditions climatériques, qui exige des pOLlmons 
un jeu plus énergique, n'existe plus pour des 
organes sujets à la congestion, aux flux sanguins. 

Nous sommes donc parfaitement d'accord avec 
tous les auteurs qui ont écrit sur Barèges, et avec 
le docteur ArmieLlx cette fois, pour l'econnaÎtre 
que le séjoUl' de cette station ne peu t être qne 
nuisible aux personnes congestives, aux asthma­
tiques, aux phthisiques, aux maladies du CŒ'l1l" t 
des gros vaisseaux. Chaque année on peut ob'Cl'ver 
chez des personnes qui se sont foul'voyées il nos 
thermes, (Iuelques accidents hémorrhagiques qui 
Ile reconnaissent pas d'autre cause. 

Avec ces réserves, nOLlS pouvons conseiller 
Cf)mme éminemment salutaire le séjour d'un ou 
de plusieurs mois à Dar "ges, à ton tes les per­
sonnes que des aIT'cctions rhl'oni(lneS divel'ses y 
amèneront. S'il y a dans l'air une certaine dimi­
nution d'oxygène, la compensation est plus (PlO 
largement rétablie par la présence en excès, dans 
l'atmosphère des montagnes, ùe l'ozone, cet 
oxygène actif, électrisé, qu'on a trouvé préponùé­
rant dans les campagnes et plus encoro sur les 
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hauteurs. C'est à l 'ozone sans doute qu'il faut 
rapporter cette combustion plus active, reUe 
stimulation de toutes les fonctions que détermine 
l'habitation sur les endroits élevés . 

Populations. - Sol. - Culture 

Les habitants de la vallée de Barèges sont un 
mélange des races Celtique et Ibérienne. Leur 
histoire sc confond avec celle de la Bigorre don t 
ils faisaient partie. oumis, au moyen-âge, aux 
comtes de Lavedan, ils jouissaien t cependan t de 
constitutions qui garantissaiont leurs droits. Avec 
la réunion ùu Comté de Bigorre à la France, sous 
Henri IV, se consomma leur assimilation; néan­
moins, ils conservèrent tOlljours le gOllt de l'indé­
pendance et des coutumes particulières, comme le 
prouve encore de 110S jours l'usage qui, dans les 
familles, avantage l'aîné d tout ce dont la loi 
pe!'met ùe dispose!' en sa favellr. 

Les Darègeois sont en général de taille moyenne, 
mais fortement Illusrlé~, avec une chevelul'e noire 
et des yeux de la mC'llle coulcl1l'. llalliLu6s à une 
vie ruùe, ils sout travailleurs et sobres pour la plu­
part. Ohséquieux do 'aractère, Hns et intelligents, 
,ils reçoiv nt l'étranger avec llrévellallCe, mais sans 
donner facilement leur l'onfianc '. Les femmes, li 
physionomie vive, suns être jolies, sont aussi très-
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laborieuses et donnent leurs soins non-seulement 
aux travaux de la maison, mais souvent aussi il. la 
culture. 

Dissémin6s entre Luz, Betpouey et les commu­
nes voisines, pendant l'hiver, un certain nombre 
vient, l'été, exercer une industrie il. Barèges pen­
dant la belle saison, ou se meUre au service des 
étrangers. La nécessité d'amasser un pécule pour 
l'hiver et l'amour du gain qui en est la consé­
quence, les ont fait jnger parfois uu peu sévère­
ment. Hien d'étonnan t sans doute si, chez quelrjues­
uns, des salaires élevés ont développé les vices de 
la civilisation; mais il convieut ù'affiI'mer', sur le 
dire du digne abbé Destrade qui, depuis tant d'an­
nées, vit au milieu d'eux, que c'est l'exception, non 
la règle, et que la plupart, presque tous ceux qui 
habitent les plateaux entre autres, ont conservé, 
avec la foi tl'1lditionnelle, la simplici té et l'honnêteté 
de mœurs qu'elle inspire. 

Ces derniers, presclue exclusi vemen t pasteurs, 
OCCllpen t, sur la ri l'e gauche d II Dastan, celte 
série ùe plateaux (lui s'échelolluent de Sail\t,­
Justin un Tourmalet, s(>pal'l'S les UliS ùes autres 
par ùes ravins dont Ijllcl1llles-uns, comme la 
Midan, livrent passage aux avalanches. 

L'élève ùu bétail forme leur OCCl! patioll prin­
cipale. 

La culture cles cél'ôales est aussi l'objet ùe tous 
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leurs soins, gr<lce à l'inigation qui, partout intelli­
gemment mise en pratique, entretient dans les 
prairies une admirable verdure. 

Parmi les céréales, c'est surtout l'orge et le 
seigle qui sont cultivés d'une manière spéciale. 
L'orge est ensemencéo en mai, le seigle à la fin de 
septembre, tous deux donnent une récolte à peu 
près égale. 

Ces montagnards sont sobres, la pauvreté leur 
fai t du reste Ulle loi de la tempérance. Ils sc nour­
rissent habituellement de pain d'orge, quelquefois 
mélangé de froIllent; avec le lait ct le maïs ils 
font tIlle sorte de bouillie qui est leur principale 
alimentatioll; il Y faut joindre la pomme de terre. 
Les jours de fête seulement on fait usage de vian­
des fraîches ou salées. 

C'est sans doute ft cetlo nourriture si peu suhs­
talltielle (Ill'il faut attriIJuer chez eux la fré1luence 
des alfections scrofuleuses, (jui, se pl'opageant par 
htin'Hlilù, engeJldrcn t la tubcr('ulisation pulmo­
naît'e, priJl(:ipalelllell t chez les femmes. 

Le maladies aiglli's (lui les fl'appell t n' om'cut 
rÎt'1l de particulior. Suivant le doctcur Druèue, 
qui e:o,:I'I'('O depuis tl'cnte ans daus Cl'S 10citliLés, ('e 
SOllt smtou t la hl'ollGltite, la pneulllonie, lcs rhuma­
tismes (lui dOlllilWllt 011 hiver; ail printcmps, les 
allgines illllallllllatoires ou COUClllleuses. 

La fièvre typhOïde y est rare. 
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En été, la diarrhée, l'embarras gastrique, la 

dyssenterie. 
Los malaùies cérébrales ne s'y observent pres­

que jamais, même chez les vieillards. 
Parmi les alIections enùémiques propres aux 

pays des montagnes, le goitre se montre assez fré­
quemment, beaucoup moins pourLant que dans la 
plaine et il Pierrefitte en particulier. 

Historique des sources 

Les sources de Barèges furenL sans doute COll­
nues ùe LouL temps des inùigènes, mais on ne 
trouve des Lraces ùe leur utilisation qu'à partir de 
l'an 1 :>00. Le docteur Balarel, auteur ù'nll ouvrage 
intéressanL SUl' Barèges, JlOllS apprend qu'à ceLLe 
épO(Ille OIl se baignait dans un grand bassin cir­

culaire. 
Leur rellommoe était Mjà, vers 1650, assez 

étenùue pour '1110 Fagon, premier lllüdel'1ll de 
Louis XIV eL intendallL dll .Jardin ùes PlanLes, 
entendant parler do leurs \'el'LnH merveillouses, 
crut devoiJ' engager le gl'alld roi il y ellvoyor le 
jeune ùur dn Maine, afIligl" ,l'UIlC rétrartioJl de la 
jamlle, suitc (le convulsions. 1\1"'" de Mailllelloll 
l'accompagna e11 (lnalil{> de gOllvernante, eL ~'illS­
talla ave(~ le jcuno prince dans Hnc maisoll sise à 
l' empla,'clllen t actuol ùe la succursale des Pyr6-
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nées, C'est là que, partagée entre l~s soins de son 
royal .pupille et la correspondance active qu'elle 
en tretenait avec M,lle de Montespan et le roi, elle 
jeta les fondements do ce créùit sur l'esprit du 
grand monarque, qu'elle sut conserver jusqu'à la 
fin, 

Le jeune duc du Maine guérit de son infirmité, 
ct (IUelques années après c'était au tour de J.Jouvois 
de venir chercher à Darèges la cure d'une fracture 
de jambe mal consolidée, Le ministre souverain 
:l l'I'i va le 29 mai, après avoir, dit-il dans une lettre 
il. l'archovêque do Heims, [ait un voyage aussi 
JOllg et pénible qu'il est pormis d'imaginer, 

• J'y demel1l'erai, écrit-il, autant l}u'illo faudra, 
1( mais l)as I1n jOllI' de plus, Si vons saviez comme 

cc ce lieu est affrcux, Depuis mon séjour ici, je 
" Il'ai encore vu aucun oiseau de quelque natUl'e 
« que cc soit, ils ont trop de bon sens pour s'y 

« l'tahlir, " 
Tl ajoute: « Ces eaux-ci sont merveilleuses, et 

« (loivonL êLI' plus estimérs (IU'une mine <l'or; 
« repondant elles l'ont clans un abandon scallda­
« Ip-ux, cL exposées il. être emportées par un déhol'­
• ,[ernent du torl'ent, fante dl' dépenscr cluatre il. 
« Cillq cents éellS ponr l'en mettre il couvert. 11 

Ra lettl'e sc termillo par lin apcrçu des dépenses 
![ui serai 'lit n6cel'saiJ'cs pom (lue, si, n. Majesté 10 
juge à propos, Hile tieone ({l,'à elle d'or(lolll1el' les 
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réparations dont ce lieu a besoin pour recevoir les 
officiers qui la serven t. 

Louis XIV était donc bien édifié sur les pro­
priétés des eaux de Barèges, lorsque lui-mêmt', 
atteint d'une fistule et souffrant beaucoup, fut sur 
le point d'aller les prendre pour son propre compte. 
Pendant que de:: expériences se faisaient à Barèges 
pour savoir si, dans un cas semblable à celui de 
Sa Majesté, les eaux étaien t efficaces, le grand roi, 
irrité, fatigué de son mal, se résolut à venir à 
Dar' ges. Aussitôt des ordres furent donnés par 
Louvois de réparer les chemins, afin que Sa Ma­
jesté pût trouver tout en état après un voyage de 
trente-deux jours; ordre en même temps de dresser 
une carte du pays, ot de voir où l'on pourrait poster 
les troupes nécessaires à la sùreté de a Majesté: 
quinze bataillons étaient commandés pour veiller 
à la sécurité du monarque. Il y avait bien là de 
quoi conquérir toute l'Espagne, mais l'Espagne 
n'elU môme pas à s'inquiéter, le voyage n'eut pas 
lien. Ces grands projets de loin taine émigration 
avaient frappé la conr ùe stupeur. Après uu entre­
tien avec Daguin, il fut décillé <lu'on attendrait, ct 
si le 21 mai la surprise avait été granùe à la nou­
velle du voyage de Barèges, co fut uo coup de 
foudre, le 18 novembre, quand on apprit ft Ver­
sailles que le roi s'était faiL fail'o le matin même 
la grande opération. 
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Ces détails sont empruntés à l'histoire de Lou­
vois, par M. Camille Rousset. 

Avec l'oubli du mal s'affaiblit aussi dans la mé­
moire royale le souvenir des services autrefois 
rendus par Barèges. Les grands travaux projetés 
ne s'exécutèrent pas. Il nous faut arriver jusqu'à 
1746 pour constater l'enregistrement de l'édit de 
construction de la l'OU te de Pierrefitte à Barèges, 
sous la direction de l'ingénieur Polard. Quelques 
années après, sur le rapport d'une commission 
affectée à l'étude des principales eaux des Pyré­
nées, le gouvernement fonda un hôpital à Barèges. 
Antoine Bordeu fut un des pl'emiel's médecins de 
cet hôpital, et son fils Théopllile y écrivit ces 
célèbres observations qui, depuis, lui on t toujours 
servi de base à la médecine clinique. La valeur 
SriCll tifigue de Barèges était dès lors solidemen t 
fondée, et nous voyons, il dater de cotte époCJue, 
sa 1I0tol'Îété so répandre cle pIns e1l plus. }Jn 1788, 
nOllS ùit 10 doclelU' Balal'd, il y avait cinquallte­
trois maisons, le double de celles qui exislaiellt 
ci llCJll an te ans auparavan t. Eu 178D, Lomet pu­
hlia llll mémoiro plein tl'intérêt SUI' Barèges. 11 y 
indilluc, cu particulier, les moyens d'arrêtcr los 
avalanches. 

1 nterl'olllpue pal' ll's gl'Ullcls événemonts de la Iln 
du siècle, ct phu; tard par les grandes gnones de 
l'empire, la prosptll'ité de Bari'ges reprit sous la 
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restauration et a continué son mouvement asceu­
sionnel jusqu'à 110S jours. 

Analyse des sources, propriétés physiques 

et chimiques 

Les eaux de Barèges appartiennent à la. classe 
des sulfurées sodiques qui se trouvent presque 
exclusivement dans les Pyrénées. 

Elles jaillissent à la rencontre des terrains pri­
mitifs avec le calcaire métamorphique recouvert 
lui-même par un terrain de tl'ansport. 

Plusieurs analyses des sources ont été faites à 
une époque déjà éloignée. La pl'emière est celle de 
Longchamps (1830); la deuxième, d'Ossian Henry 
(1810); la troisième, de M. Filhol (l8uO). 

Lei:i beaux travaux de cc dernier auteur sur les 
eaux ùes Pyrénées, le soin extrême avec lequel 
Ollt été faites tontes les analyses, nous autorisen t à 
1l01li:i référer à la sielllle, comme !lIa plus complète. 

FILIIOL (l8üO) 

SOl~rce dtt Tambour (un litre) 

Sulfure de sodium . 
Silicate UC ~ulllh:. . 

Chloruro de sodiulD • 
Silicate de (·haux. . 
Silitaltl de magnésie. 

A frporlcr. 

0,0408 
0,0984 
0,0720 
O,OHH 
0,001<; 

0,2289 
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Rep.rt. 0,2289 
Sulfate de soude . traces 
Borate de soude . traces 
Phosphate de soude . traces 
Carbonate .. . traces 
Oxyde de fer • 0,0008 
Matière organisée. 0,0660 

Total 0,2957 

Sui van t M. Filhol, le soufre existe dans les 
eaux à l'état de sulfure de sodinm, c'est aussi ce 
(lU 'avaient trouvé précédemmentAllglada el Orfila. 

Leur alcalinité résnlte pOUl' le même chimiste de 
la présence du silicale de sonde. Telle serait aussi 
la canse de leur fixité. Tandis que la plupart dcs 
caux sulfur'ées sodi(lllCS de la chaine blanchissell t 
à l'air libre, c'est-à-diro laissent leur soufre se 
déposer (Luchon, Ax, etc.) par l'action de 1'0xY­
gl'Ile atmospiJériqll , aiMe de l'acide silicirJllC on 
silil'o contenu dans leurs eanx, Barèges, qui ne 
contient que le silicate ncutre, lle donnc lieu ni à 
la 1ll(~1l1C altération )Ii :tlI blancbiment. Après Ull 

long st'jon!' dans les lIii'lcincs, l'l'an preud sellle­
Illon tUlle toi llte l('gèrellloJl t vCl'llàtl'e due ft la pré­
sellce ùe sulfilei'l cL Il yposulfiLes. 

Signalons ellCOre parmi les composants de l'eau 
minérale le chloruro ùe soùiuIll (lui, partout anx 
Pyrl'll "e , accompagne le sulfure. 
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Tels sont les éléments minéralisateurs princi­
paux. 

Il y faut joindre un volume de gaz azote, varia­
ble sui van t les sources, mais considérable dans la 
source Barzun où il parait jouer un rôle remar­
quable. 

Toutes les sources de Barèges sont chaudes. 
Leur température s'élève je 29 à 45°. 

Propriétl!s physiques. - L'eau de Barèges est 
limpide, incolore, transparente, d'une densité un 
peu supérieure il. celle de l'eau 1,0002; sa saveur 
est celle d'œufs légèrement couvés. Elle dégage un 
assez grand llonibre de peütes bulles de gaz azote 
dû sans doute à la décomposition dans 10 sein de 
la tene de matières organiques. 

Nous avons dit quo son altération àl'air n'a lieu 
quo très-lentement. Bien emboutoilléo et recou­
vedo d'une capsule de plomb, comme cela se fait 
toujours avec beaucoup de soin pour l'cau trans­
portée, elle [ient le premier rang, avec Labassère, 
pour la conservation. 

L'eau de Barèges, do même que toutes les eaux 
sulfurées sodiques dos Pyrénées, tient en dissolu­
tion une matière azotée particnlièl'e qu'on a nom­
mée Barègine ou glairine ; cette matièro se déposo 
sons forIlle de gelée par l'évaporation. 

a (lUantité est pres<J.lIe toujours en proportion 
de la quantiLé du principe sulfureux. 
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Elle s'offre sous l'aspect d'une substance orga­
nique, gélatiniforme, tenue en dissolution dans 
l'eau minérale, et prenant à l'air libre, peu à peu, 
la consistance d'une gelée, incolore généI'alement, 
quelquefois rose ou d'un rouge vineux, comme 
à la IIon talade. Elle forme dans les bassins et 
tuyaux de conduite des masses gélatiueuses, onc­
tueuses au toucheI', et qui se putréfient rapidement 
au contact de l'air en proùuisant des algues d'une 
nature particulière (sulfuraire) . 

CetLe sulfuraire, que Fontan a décrite le pre­
mier, est un être organisé, vivant, un végétal 
confervoïde. Vu au microscopo, il oITre des fila­
ments blancs ù'une extrême ténuité, de l;dOO de 
millimètre. Ces filaments son t an tant de tubes 

cylindrÏfIlles contenant Ù'Cs corpuscules globuleux, 
demi-opa(llles. 

La Barègine est surtout cn Cillantité considéra­
ble à Barzun. C'est à elle (IllO l'on doit ceLte onc­
tuosité particllE \re qne C[llclqnes malades compa­
rent il la sensation du velours; elle possède des 
propriétés topiques calmantes dont le dcrnier mot 
ell thél'allellti(jl1e n'cst pcut-l'tl'e pas encore COli nu. 

Les sources de Barèges sont nomhreuscs. Nons 
donnerOIli:l, tOl1jOHl'S ù'aprl's M. Fil!lOl, le tahleUll 
sui val! t de leur température, de leu r sulfuration ot 
do leur Mbit. 
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Tcmpé-
NOMS DES SOURCES. 

rature. 

Quantité 
d~ s"lfure DÉDIT. 
de sodium 

33 

pour Litres 
un IiLre en 2·1 houres . 

d'cau. 

-------- - - ----:1 

1 Tambour : grande douche •.. 44" O,O'~ 0 36,000 
- grandtl buvette ... 43 

Entrée. . .. . ..•..•.•... 40 0,0385 9,000 
nain neuf. ..•. • ......••• 38 0,0354 5,700 
l>olard .....•.•.......• . 37,4 0,0248 29,000 
Ancienne Geney .•..•• . '. 34 0,0352 H,OOO 
Dassieu ...•...•. .. . . . 36 0,0242 7,000 

1 Le Food •...••..•...•. 34 0,0242 8,000 
La Chapelle ............. 32 0,0~94 3~ ,000 

D'autres sources existent encore : la source 
Bamon (21:°), utilisée eu boisson SetÙelDent ; la 
sou l'ce Suint-Boch (2Uo c.), qui sert il. la boisson 
et aux douches ascelldau t'Ds et pllaryngiellues. 

Nous parlerons plus loiu ùe la source Barzun. Le 
ùébit ùes sources est loill ù'être invariahle. D'une 
année il. l'autre on trouve, il. cet égard, ùes diffé­
rences notables. D'après M. Peslin, iagéni ur des 
milles ùu départemcll t, toules ces sources seraient 
solidaires, ùo sorte que l'une venant il augmenter, 
l'antl'e llaisse, et réciproquernenL. 1!;n effet, quaud 
Polanl ost lrès-abonuant, 1'Entrée ùimiuue. 

La composition des eaux et leur température 11e 
sout pas non plus complNclllent indépendantes 
soit de la température extérieure, soit des saisons. 
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M. Fégueux, pharmacien de l'hôpital militaire, a 
pu, en 1868, par un examen do tous los jours, 
constate!' que la température et la sulfuration sui­
vent une progression ascendante du mois de 
juillet au mois d'août. Depuis août jusqu'à la fin 
de septembre, la sulfuration soule augmenterait. 

Toutes les sources connues de Barèges viennent 
de l'Ayl'é. Leur origine est sans doute très-pro­
fonde, quoique impossible à apprécier exactement; 
mais en considémut que partou t où surgissen t les 
roches éruptives, il apparaît en mêmo temps des 
sources thermales, il faut bien admettre forcément 
une relation de cause à eDet entre ,ces deux ordres 
de phénomènes. 

Quant à l'émergence des sources, elle ne doit pas 
être envisagée comme un 'simple résultat de retour 
à ni veau, mais bien commo duo à la force expansi ve 
ùes gaz eL des vapeurs souterraines qui agit par 
pression !Jour amener l'eau il la surface. 

Etablissement thermal. - Etablissement 

Barzun 

L'établissemcnt thermal actuel est de date 
ré{'ellle. n a été constnliL de 1860 à 1862, d'après 
les plans de M. l'ing 'llicl! r Franrois. 

L'ancien établissement était dans uu état d'in-
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suffisance et de délabremell t qui réclamait une 
transformation complète. La commission syndi­
cale qui administre Barèges entreprit résolûment 
cette œu Vl'e importan te. 

Il s'agissait de procéder il une nouvelle installa­
tion de cabinets et de douches, de capler et d'em­
ménager les sources dans un sol mou van t, et ausili. 
d'obtenir, s'il était possible, un volume d'eau plus 
considérable et plus en rapport avec les exigences 
croissantes du service. 

M. François, dout le nom fait autorité en 
pareilles matières, avait affirmé qu'en procédant 
par voie de dépression de l'émergence, on ohtien­
drait des ressources supérieures comme débit. Le 
sol fut abaissô de 1 mÏ'lre 20 millimètres, et le 
nombre des haignoires qui, primitivemcnt, n 'était 
que de seize, put être porté à vingt ct un. Le ré­
sultat avait donc été atteint dans une cCl'taille mc­
sure, Le d "bit total des sources est alljonrù'hui de 
170 il 180,000 lit!' s par vingt-quatre heures. 

Les anciens gl'ifl'ons émergcaiel1 t à travers un 
sol meuble, Oll tou rés de Cl llelques infiltrations, 
d'eau froide. Le nonveau captage op "ré sous l'ha­
bile ùiroction ùe M, Peslin réunit chacun ùe ces 
griffons dans une GUvctte convenablement cimen­
t \J, snI' la'luelle ru t posée UIlO colonne ell poterie 
de l ln' tl'C de haut, sur 7 à 8 cen timètres ùe 
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diamètre, surmontée elle-même d'un tuyan ell 

plomb destiné à conduire l'eau minérale dans le 
réservoll'. La hauteur totale du griffon ou réser­
voir est d'environ 4 mètres. Du réservoir l'eau 
arrive dircctement dans la baignoire qui y est 
adossée sans subir le contact de l'aÎl·. 

L'établissement thermal est construit en belles 
pierres de Lourdes et d'un aspect imposant, bien 
qu'un peu masqué pal' les piscines situées sur un 
plan antérieur et qui ne laissent qu'un espace trop 

l'estrein t cn tre elles et l'édifice. La nef in térieure, 
d'une longueur de 50 mètres sur 10 d'élévation 

ct 7 de large, présente à gauche, en eutrant, 

le bureau du régisseur et du contrôleur, im­

médiatement après le chauffoir, puis deux cabi­

nots occupés pal' les bains ùu Fonù (20 et 21), la 

lingcrie, une salle de douches pharyngienlles, 

trois baignoires alimentées par La Chapellc (1, 2, 
3), ct la douche a~t:ellùalltc. 

Sur le côté droit s'ou vrenl lcs cahinets Dassieu, 
(nO' 18 ct iD), Polard (12 à 17° tcmpéré, par la 

sour 'e de la VoCILe), l'Entrée (7 it 11° tempéré, 

par La Chapelle), le Dain-Neuf (5 ct G"), allcienne 
<Jcllcy (1°). 

'l'l'ois buvettes sont utilisées. La principale, celle 

<lu 'l'amholl!', (~o\lledallS un ha sin en heau marbre 

blanc qui occuve le milieu de la nef il droit j on y 
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, descend par un escalier de quelques marches. Les 

deux autres émergent sur le côté gauche de la nef; 
ce sont les sources Ramon (21°), ct Saint-Roch 
ou Nouvelle-Gency (;lnO). 

Une salle de gargarisme occupe le fond de la 
nef. Les cabinets de douches, au nombre de Lrois, 
sont en contre-bas du sol de l'établissement. Un 
double escalier de six marches y conùuit de cha­
que côté de la buvette du Tambour. 

Chacnu des cabineLs de bains est précédé d'un 
v stihule assez vaste pour CIu'on puisse s'y désha­
billcr à l'aise; ils ont 3 111 20 de hauteur, 1 m 88 de 
large, 2 III 75 de long; ils sont volLtés et pl'ClluCllt 
uu beau jour par la partie supérieme revêtue au 
dehors d'un grillage de forme pyramidale. 

Les baignoires construites en marbre des Pyré­
nées, d'uue COlltcuunce de 300 litres envü'on, 
reçoivent l'cau minérale pal' un LUJau ([lÜ 8'ouvre 
à la partie infél'iellr8, de manière à éviter la moin­
dre déperdition du pl'illcipe sulfureux. 

Moins }lien partagées sous le l'apport (10 l'e llacp, 
los RlIlles de douches, au nomhre ùe trois, sont 
aussi pr6('('dées d'un vestiairc. La douche UO 1. ou 
grande <lo\lcho, a un calihre double LI '8 ùellx ail trcs 
(:3 centimètres) ; c'est en tre olles la sellle llill'él'encc; 
toules trois son L alimenl0P8 pal' le Tambour don t 
les ùoux ré ervoil's desscnellt, l'uula Duvetto, les 
douches UO 1 et nO 2 i l'auLre la douche n° 3. 
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Ces douches ont l'inconvénient de manquer de 

pression, mais cet inconvénien t est l'acheté pal' 

la température, la richesse de sulfuration de la 

source ct pal' la concentration de la vapeur qui leur 

communique les avantages de l'étuve humide. 

L'analyse de l'atmosphère faite par M, Filhol y a 

signalé un peu moins d'oxygène, mais un peu 

pIns d'azote et des Lraces d'acide sulfhydriclUe. 

Les piscines son L au nombre de trois, la piscine 

militaire, Ja grande ct la petite piscine. Elles sc 

préseuLellt sous l'aspect de constructions à toiture 

plate, disgracieuses par leur forme lourde ct mas­

sive. On y descend par un escalier de plusieurs 

marches q ni Jonne accès à un vestibule servan t 

de vestiaire. Chacune contient un bassin de 

3 Pl 80 de long sur 2 mètres de large et 1'" 15 de 

profondeur avec deux gradi ns i un vitrage grillé 

les éclaire par cu haut. 

Les trois pisciJJc::i SOli t alimell t6es pur l'eau de 

tous les réservoirs qui, apr\s sa sortie de l'établis­

sement, est reçue dam un J)assin d'où partent 

deux tuyaux, l'un pom la piscino civile, l'antro 

pour la piscille lllilitair<', lalIliolle est en outl'C 

avantagée d'un filet d'cali vi 'l'go émanant de 

l'Entrée et dl~lJitant clualre l.itres soixautc-six ccn­

tilitres toutes les minutes. La petÏLo piscine Clll­

pl'nnlo aux ùoux au tres ses ressourccs alim 'Il taires. 

Telle est l'installation halnéaire à llar"gcs. Elle 
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laisse certaines lacunes qui réclament impérieuse­
men t saLisfacLion. 

La première et la plus importante consisterait 
dans 1'1lLilisation t!es qlle]llnes baignoires laissées 

jusqu'ici sans emploi entre le Font! et la Chapelle. 
Par le chauffage au serpellLin ou pal' un coupage 
habilement dirigé de sources sulfllfeuses très­

chaudes avec d'autres pIns froides, on pourrait 
obtenir des ressources inappréciables pendant les 

mois ùe grande aillllence. 

Un autrc desideratum serait l'installation d'un 

bain d'eau simple: celte nécessité exisLo nOt1-seu­

lemcut pour les personnes qui ne prennent pas de 
haius sulrureux, mais encore pour les malades 
qu'ull état subaigu de leur affccLion empr1che d'a­
bordol' immédiatement la m{~ùicaLion Lhermale. 

Les ùouches ont aussi bosoin ü'mn(·liorations. 

Le malade y esL assis sur une chaise de hois, SOtl­

venL obligé de s'administrer la douche lui-mêmo, 
dans une position illGOUlIllodc. Ceux (lui ont 

besoill ô'être éLollUUS n'ollt pas mûme le lit c!assi­

(IUC à leur ui 'posiLioll. 
Il faut ellc'oro fJu'\lno sallo d'inhalatioll, COllcn\'­

l'OllllllOI1 t a vce la salle de l1ont' Ilcs phal')" ngillPnscs, 

soiL 'onsltl'l'éo an Lmi ternen t des angines eL lm'YIl­

gites granuleuscs si fl'ÜcIUCnles à Ba1'i'ges. 
BspüroJls lIUL' ces innovations si n('ec~sail'()s 1'e­

cevronL lrès-prochaillClIlellllll10 solutioll pralÎfIlH'. 
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IJes eaux de Barèges ont généralement la répu­
tation d'être dépourvues d'ulle manière absolue ùe 

ces sources douces et hyposlhénisantes j dont 
l'usage graùué permet au malade ù'arri\'er à celui 

des eaux très-minéralisées (Filhol). Elles passent 
pour être toutes excitantes au plus haut degl1é. 

Cette opinion est certainement exagérée. Il y a 
des graùuatiolls ùans l'in tensilé ù'action des diffé­

renLes sources. Quelques mots à ce sujet parais­
sent ici à leur place. 

Enl'ègle générale, les effets plus ou moins exci­
tants sont en rapport avec le dogré de thermaliLé 
et ùe sulfuration. 

C'est ainsi (lue les baills de l'Entrée (11°) sont 

ùe tous les plus énergilJues; ils Ile doivent jamais 

être pris salls coupage. CharpIe année ùes sync0l'es 

el des vertiges frappeu t les impruùents (lui IllOSU­

relit l'efficaciLé ùe la médicatiOll à l'inlen ilé des 

e1fets phy:;iologi(lIIOS produits. 

A[ll'\s les Jnüns de l'I'~lltl'{)e, il fanl placer les 

bains (le piscine, ~mrtout cellX de la pise iue mili­
taiJ'e olt la température de l'cnu est do:37 à .18", 
celle de l'atlllosphi'rC' intériel1l'c cle:1O li 3;)", o1rraut 
en somllle los avanlagc~ et les inCOllvlluienLs (10 

l'étuve hnmiù(). 

La grallde pisC'Ïno civile a nno température llll 

!lpu infl'ricllru (1° environ), la petite piscine n'a 

gUI'I'O que :r)", a.ussi les ell'ûLs y sOllt-ils )lcall­
CQIIP moi])s sjJoliat 1l1'S. 
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Ensuite viennent le Bain-Neuf, Polard, Güney, 
bains d'ulle force moyenne et par cela même appli­
cables à la plupart des cas. Dassieu et le Fond. 
sont les moins forts de tOllS, c'est par eux qu'il 
faut commencer avec les tempéraments sanguius, 
surtout (lUand l'alI'ection n'est pas franchement 
torpide. 

Aucune des sources du grand établissemell t 
cependant ne peut rivaliser, pour les propriétés 
sédatives, avec la source Uarzun. 

Cette source remaquable se tronve à 500 mè­
tres environ avant d'arriver à Barèges, sur la 
rive droite du Bastan. L'établissement est une 
pl'opl'iété pnrticnlière. 

Découverte pal' Barzun, anciflll pharmacien à 
Bal'\ges, elle li été analysée par Boullay et Henry 
en 1840 et :val' M. Filhol en 18GO. (Annales ùe la 
'ociété d'hydrologie). 

Elle conLient pour un litre: 

Sulfure de sodium . 

Chlorue de soJium . 
Silicate de soudc. • 
Silicate de chau~. . 

Silicatc do llIagnésie 
Snlfdle de soulle. 

Oxyde de fcl' . . 

\latièl'c ol'{;allisée 

Total. 

0, 029~ 
0, 0520 
0, 107} 
0, 0082 
0, 0034 
0, 02~2 

tl'ares 
0, OtiOO 

0, 2713 
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Comme On le voit, le sulfure de sodium est en 
quantité notable dans l'eau do Barzun, la propor­
tion de ilicate de soude (0 g 10) est considérable. 
n y faut joindre une quantité de Barègine oL aussi 
do gaz azote, supériome ùe beaucoup il celle qui 
existe dans toutes les sources connues des Pyré­
nées. M. Mullet, pharmacien major militaire à 
Barèges, CD a fail une analyse exacte, il y a deux 
ans. Il y a reconnu 26° 093 ùe gaz azote pour un 
litre d'eau minérale. 

Le débit de la source BarzuLl est tr\s-important, 
il est de 80 it 90,000 litres pat' vingt-quatre heures. 

L'établissoilleut, reconstruit apri.'s la catasLro­
phe (lui l'avait détruit on 18:>5, a été l'objet d'amé­
lioratiolls importautes depuis quelques années. Il 
con Lient nonf cabinets de bains au rez-de-chaussée, 
dont plusieurs munis de doudH'S diverses à pres­
sion sumsante. Des douches pharyngiennes, un 
cabillet pour l'hydrothérapie complètent l'installa­
tion balnéaire ùu rez-de-chaussée. 

Au premier étage 011 trouve une douche circu­
laire, UIl baill ùe siège, la douche ascendan te. 

La buvette est sÏLuée clalls le vestibule du rez­
ùe-challssl·c. 

La l \Jll[l(~l'<tlUl'O de la SOlll'ce Barzull u· st que 
ùe 2()o 50. Elle paraît avoit, été d'un chiffre su­
périeur autrefois. L'cau tlestiIH\) aux lJains a clolle 
besoin tl'Nre cllaullëo pour la plupart des ùai-
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gneurs; cepenùant, telle est la fixité ùu principe 
sulfureux que l'eau du bain souvent analysée au 
Sl1lfhydromètre n'accu 'e <1u'une déperdition insi­
gnifiante. 

Avec ses propriétés calmantes dues à la Barè­
gille ct à l'azote ùont le volume est si remarqua­
ble, la source Barzun so trouve être le cOl'rectif 
obligé des sources du gl'anù établissemell t. Les 
ùermatoses subaigues, les rhumatismes ou névral­
gies avec érétisIlles, les plaies fistuleuses ou non 

avec illIlammation périph6rique, les affections 
graveleuses des reins ou vésicales que Dar\ges 

exa père pl'esque toujours, trouvent à .I3arzun un 
soulagement réel. Le docteur Pagè , allcien ins­
pecteur ùe Dal'('ges, sc louait beaucoup ùe leur em­
ploi daus les métrites catarrhales, plus nombl'eu 'cs 
il y a vingt ails it 13ar\ges qu'aujourd'hui. Notre 

ex J.lél'iellce personnello COllcorùe avec celle ùe 

liotre honorahle pl'éù<"ccsseur. 

De la douche à Barèges. 

Le traitempnt r.xtf'l'IH·, à Bal'i~"es, et la douelle 

011 partic\llier qui 'II est la partio la plus impor­

taIlte, ùoit Nrp id l'ohjet ùe considérations spé­
ciales. 

La IHwte therlllalité ('13"), le degré 610v6 de 

minéralisation de la SOl1l'C' <lui la f01lJ'IlÎL, la huée 
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de vapeurs où se trouve plongé le malade, la tem­
pérature de la salle (30 à 33°), lui communi­
quent une puissance curative de premier ordre. 
Dans les rhumastismes chroniques, rétractions 
musculaü'es ankyloses, etc., elle opère, on peut 
le dire, des merveilles. Son action pourrait se ré­
sumer dans les termes suivants: Aux extrémités 
olle rappelle la chaleur; à la région rachidienne, 
ello stimule vivement le système nerveux; sur les 
membres, elle rétablit la tonicité, ct SUl' la surface 
cu tanée, elle rétablit les fonctions supprimées ou 
languissantes. Mais, on raison de cette activité 
même, elle ne convient pas toujours ct ne doit pas 
faire partie intégrante de tout trailement. C'est cc 
quo ne comprenllent pas la plupart dos malaùes 
pour lesl1uels une cure faite sans l'aiùe ùe la dou­

che est Ulle cure illusoire ou incomplète; de Ht ùes 

acciùents nombreux, l'éveil Jes crises, exaspél'alioll 
des ùoulolll'~, retom des affections torpides à l'état 
aigu, ct nécessité finule d'illtel'l'Olllpre le traite­

ment. L'administration des douches a ùonc he 'oin 

d'être l'églemen lée. 
Bn principe, il est hOIl de no la prendre que 

tons les d6ux jours, do rOIHUIClll'cr pal' une ùlll'(>e 

com·te , CilH1 minutes le premier JOUl', dix minutes 

le ùeuxième, jus1ILÙt Illünzc miJlut 's maximum 
pOlir la grande douche. Hi on la preud tous les 
JOllrs, la durée sera plus courte. Sur les parties 
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qui sont le siége habituel d'inflammation, il faut 
éviter le jet direct, à moins qu'il ne soit donné 
avec un arrosoir excessivement fin, l'ébranlement 
occal:iÏonné par le choc sur les parties irritables 
devan t toujours être redou té. 

Bufin, en aucun cas illle fau t la faire portel' 
SUl' le thorax et sur l'abdomen, à cause de l'action 
réflexe énergÎ<lue qu'elle peut déterminer sur le 
centre circulatoire. Nous recommandons particu­
lièrement d'a voir recours aux chaises à porteurs 

après son emploi, la différence de température 

entre la salle de douche et l'air extérieur étant 
souvent considérable. 

Il est une sorte de douche dont l'utilité est in­
contestabLe el dont la pratiquo Il'est pas assez 
répandue à Bal'èges, je veux parler de la douche 
ascendante. Précieuse contre la cOllstipation, 
compagne ordinaire des maladies ehronillues, ellc 
exonèrc l'i.nLcstin, stimulc sa contractilité, active 
ses sécréLions, rétahlit parfois le hémorrhoïdcs 
llécessaires il l' "Iluilihre dc la sanLé. Dans le prurit 
ullal, vulvaire, elle calme l'érélisll1e nerveux. 
Dalls les all'petiollf; llt{'l'ines, 'Ilfin, 'Ilc <tlYiL d'une 
manil're dirccte ou inilirectc, lIe manii>t,c il moùi­
ficl' l' \tat dc la mlHluCli '0 eL il résoudrc les engor­
gelllcll ts chroni<jue · . 

(Jllall t ~l l'aù minisLl'alion de' hains, lions Il 'a­

VOIlS (Ille Ilul'lC!l1 S GOIlHcils il donuc!' , aj)l'ès avoir 
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fait connaitre le principal , c'es t-à-dire leur échelle 
de gradation . 

La durée du bain doi t être courte Jans les pre­
miers jours, et avant tout en rapport avec l'état 

fiu malade qu'il est si faGile d'exaspérer. En aucun 
cas il ne sera permis de plonger la tête dans l'eau 
du bain, s'agit-il même d'unc affection cutanée 
de la face ou du cuir chevelu. Le danger de la 
congestion si facile à produire avec les eaux sulfu­
reuses sllffit à condamner d'Ulle manière absolue 
Ulle parcille Pl'atirlue. 

Administration syndicale. Hôpital militaire, 

Hospice civil 

L'administration des eaux de Dari'ges, commc 
celle de aillt- ullve ll r, ost, depnis 18:l5, dalls les 
main' d'une commission composée cles synllil's do 
toule la vallôe : ils sont au 1Iomhr <le seize, lln 

par commune . 

C'est iL ce syndicat (lue l'on doit la reCOtlstrUG­
tion de l'étalJli scmont thermal. 

Les rcvon us Il () l' établissclllCll t, IIllÏ von t crois­
salit cha(lll() anJlée, oseil! 'lit entrc :>0 ct liO,OOO ft-. 
pOIll' Bari'ges, ell trc 12 et l.i,OOO pUIll' Saint­
Sauvell!'. 

La 1I1ajellI'o partie ùe ,'os rovenlIS est afl'('cl(~e 
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aux travaux d'amélioration et de réparations né­
cessités par les établissements, au traitement des 
employés, etc. 

Une faible somme, répartie par feux, solde le 
budget général. Il est inexact que chaque habi­
tant ait droit, comme on peut le lire dans un 
ouvrage récent, à une répartition üe 2 à 300 fI'. 
qui serait une source de bien-être pour lui et 
pour sa famille. 

J.,'affiuence des baignenrs a subi chaque année 

un mouvement progressivement ascensionnel que 
la concurrence de stations évidemment mieux par­

tagées du côté du confortable ne pourra enrayer, 
parce qu'il repose sur unc valeur sérieuse des eaux 
contre lalluelle la mode restera impuissan te. N éan­
moins, il Ile J'aut pas sc dissimuler que hien des 
nécessit \s s'imposent pOUl' mcttre Bar('ges au 
niveau de sa grande réputation. Pout-être, au 
mOIllent où nous écrivons ces lignes, un change­

ment d'aùministration va-t-il permettre de résou­
dre ces difficiles prohlèmes. 

J ,0 lloIlllJl'c Iles malades qui frél1Lle)) tent nos 
thennes, ùe llJai li la fin de septemùre, pout C'tre 
très-approxiOlaLi vcmon t indillué pal' les clüll'res 
sui van ts : 

Malades payants ......... . 
Non payants ............ . 
Militaires traités à l'hôpital 
Officiers traités en ville .... 

1,500 à 
HOO ft 

1 ,ono 
150 

2,000 
800 



48 
L'administration de la guerre entretient à Ba­

règes, comme nous l'avons dit, un hôpital mili­
Laire depuis 174.6. Son installation était l'estée long­
temps insuffisante et défectueuse, lorsque l'empe­
reur Napoléon, dans une visite faito à Barèges, en 
185!), fl'appé de cet état de choses, donna l'ordre 
d'une reconstruction complète dont l'exécution ne 
se fit pas attendre. 

L'édifice actuel se compose d'un pavillon pour 
les officiers, d'un bâtiment central avec trois ailes 
cn retour donnant SUl' la rue principalc de Barèges, 
le tout pouvant contenir deux cent <luatre-viugt 
douze places de sous-officiers et soldaLs. Les murs 
sont en belles pierres de taille et ont uue épaissour 
considérable pour résister au choc des avalanches 
qui descendent pal' le ravin de la Mielan. 

Les officiers supérieurs logen t en ville. A l'inté· 
rieur, tout est aùmirablement disposé pom le COll­

fort cL les hcsoins dn service. U II tunnel permet 
aux malades de se l'ellUre à la piscine; pOUl' coux 
<lui ont lJosoin de hains partÎGllliel's, un service <le 
portcl1l's fonctionJle jOlll' ot lluit. 

Trois saisons ùu six semaines charullu ont lieu 
ponr les militairos, du 1er juin au 1 rr oetoure. 
D'apl'\s des conventions va:;sées ontre l'admi­
nistration de la gucrrc ut la vallée, le sOl'vice 
militaire occupe la douche <10 midi à<jlwtl'e !lolll'es 
ùu soir, ot ùe lllilluità quatre heures du matin, et 
les baius de trois Il ciu(l heures du matin. 
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tes réservoirs n'ont donc que trois heures de la 

nuiL pOUl' se remplir, le Tambour fonctionne sans 

in terru Il tion . 
Barèges possèùe aussi un hospice civil. Il a été 

fondé par des souscriptions volontaires dont la 
généreuse initiative est due à Mgr Laurence, 
ancien évêque do Tarbes. 

La vue ùes misérables taudis oü se logeaient 
pèle-mêle les indigents avait ému l'âme charitable 
du prélat. A sa prièl'e, M. de Ségur d'Aguesseau, 
alors sénateur, sollici ta l' em pOl'eur et l'impératrice 
qui donnèrent 20,000 fI'. La charité privée fit le 
resle, et plus de 100,000 fI'. furent affectés à cette 
construction (lui fut terminée en 1856. Les œurs 
de la Sagesse, ùéjü établies à Luz, vimen t, sur 
l'invitation de :Monseigneur, prendre la direction 
ùe l'hospice, dont le service méùical est confié à 
l'iuspecteur ùe l'établissement thermal. 

L'hospice, ùe forme ogi valo, construit en pierres 
do Lourdes, ùomine le hourg ; sa sÏLuation au pied 
ùe la forêt d'Ayré n'cst pas sans quelque incOII­
vénicn t au point tle vue de l'humidité. La fapde 
regardant le norù, le soleil y pénètre rarement. 
L'intérieur ÙU 1'0 te est hioll disposé; il contieut 
plus de cent lits pour les indigents et (luatol'ze 
chaml.)1'cs payan tes pour ecclé~ülsti(lUes eL l' 'li­
gicuses. 

L'hosllice dvil n'est eutretenu que par les fai-
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bles sommes allouées aux malades par leurs dé­
partements respectifs, 1 fI'. 50 par jour et pal' 
malade. Il ne pourrait donc subvenir à ses frais si 
chaque année une souscription mise en œuvre par 
la charité des dames de Barèges ne venait à son 
aide. 

Quatre cen ts indigcll ts environ y sont rcçus de­
puis les premiers jour de mai jusqu'au 15 ct 20 
juin, et du 1,-r septemhre au 1 G octobre . La fin de 
juin, juillet ct août, ont été réservés pour les be­
soius du service des malades payan ts, toujours t1'\s­
nombreux pendant ceLLe période. 

Action physiologique des eaux de Barèges 

Les eaux de Barèges influencent d'uno manière 
tl'Op vive tons les sy tl'mes de l'économio pOUl' que 
leur action reste sil 'ncieuse. 

Elle s'cxpl'ime au dehors pal' des phunotl1()ncs 
trl~s-accusus sur les principaux appal'eil , et Ilien 
que le lien IJui rattache l'Ull(~ il l'aulro, l'action 
phYRiologifjl1o il l'action cl1l'uliv , 110 soit pas tO\l­
jOllrs fucilo ;\ sai 'il', 110115 pOlll'l'OIlS n "étUl11oins 
dégager ùe la première IIllClljues dOllnues certailles 
applicabl('s ILIa seconde. 

Actions SUI' les voies digestives. - Pl'ise lt la dose 
d'uil cl '!lÜ-Vor1'C jus1lu'it deux verres ou trois au 
maximum, qu'on no dépasse pr0811uo jamais, l'cau 



);T SES E.\VX tl 
de' Barèges ne donne lieu le plus souvent h aucull 
symptôme immédiat particulier, quellIllefois ce­
pendant il \ln peu de lourdeur, du pyrosi', au­
(IUel cas il faut ou su pendre la boisson ou la 
couper avec du lait. Ce n'esl pas une cau digestive 
par elle-même, elle nc doit donc pas "lre pri e ni 
aux repas, ni immédiatement après. 

Après son ab 'orption on cons tale une action 
l'emarqllalJle sur tout le tulle in tcstinal, mais COII­

centrée surtout aux extrémités supérieurc ct in­

férieure du canal: c'est Il la hou 'he un peu dc 
chaleur, à la gorgc séchere se ct rougenr. Vers la 
partie inférieure du rectum, il y a congestion de la 
muqueuse, diminution ùans l'am ux ùes :;uc ' intes­
tinaux, d'oil une constipation habitucllc. La diar­
rhée, très-rare, n'arrive guère quc (!uand l'ean est 
mal digérée. Pmfois des hémol'J'ltoïdcs apparais­
sent ou sont rappelées. 

Dans le plus gl'anù llomIlI'c de cas, ('cs pIl6110-
mrncs ne s'aceentllent (lllC d'une manière tr('5-

bénigne. 
Action sw' la cil'culation. - El!' est illlportaute 

il étudier, et lIOU::; al'l'êtem plus longuClllent. 
Faisons d'al.Jord ulle di::;tinction entre l'influence 

cxerc('e SUI' les phénollll~lle5 llléeani(IlleS ct l 'S p!t(!­
lIo111ènes 'hilllÎljUCS de la. circulatiol\. 

Depuis Bordel! jusqu'II llO~ jours, l'action exci­
tante do l'cau du Bal'l'ges sur les vaisseaux lI'avait 

'l 
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jamais été mise en doute. Dans ces dernières an­

nées pourtan t, quel(IueS observateurs ayan t cru 

observer à Uriage, à Luchon, un abaissement du 

chiffre des pulsations, soit pendant le bain, soit 

après, prétendirent induire de là ulle action direc­

tement sédative des eaux sulfureuses. 

A Darl'ges, ùe son côté, le docteur Armicllx, 

après ùe nombreuses expériences failes à l'hôpital 

militaire, crut devoir po el' en principe Cjue cette 

action ù(~primante du pouls est incontestable et 

s'exerce d'emblée. 
Nos expériences personnelles Ile nous ont pas 

permis ù'a(lopter ùe pareilles conclusiOlls i l'action 

de l'cau de Barèges influence le pouls d'ulle ma­

nièl'C pen appl'écialJle généralement, mais la cil'­

cnlatioll capillaire d'nne façon très-rcmarrluahle. 

Lél théorie do l'actioll sédative est dne, selon 

toute proJJalJilité, à ce (lue les cxpériences illsti­

tUl)eS n'ollL pas tCllll llIll'Lllllple sulIü;aJltde l'action 

d'une températmc élcy('c sm' les vaissoanx san­

guins (jui, d'ahord rel<1ch<'ls, reprennent ensuite 

IOllI' cOIltractiliU\ mais lentement, c'ost-il-diro 

(lU'alll'l's uuc (\ccél('ration du pouls <llle à ln dimi­

nntion dc tension adél'iolle SlIcd~de un mIen tisse­

mont [n'pc reLoul' de cette mprne tension, C'est cc 

(1110 l'on constate, él!)l'('H llo longs cxercices, 1111 i 

011 t développé d'une man jl'I'C exagérée la chalclll' 

<luimale, daJls la ('onvalcsccllcc <lo cortailles 
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pyrexies où le pouls desceud souvent au-dessous 
de la normale. 

01' le traitemen L tl'ès-actif sui vi à l'hôpital mi­
litail'e nOUs donne l'explication des phénomènes 
observés à l'hôpital militaire, dans un certain 
nombre de cas. Chaque jour, Ull hain de piscine il 
38 ou 3Do', au milieu d'une atmosphère OÜ le ther­
momètre varie de 33 il 33°<, outl'e l'action quoti­
dienne ùe la douche, indépendamlllcll t ùe trois ou 

quatre verres ù'oau ingérés tous les jours, tel est 
10 traitemellt (Ille suit cha(IUe série de milltaircs 

pcndant six semaines. On ' cOllçoi t que ùans de 
telles conùitiOlls les sueurs en exc \s, la spoliation 
ùe toutes les humeurs de l'é('onomie soient l'occa­
sion d'uue certaille (lépre 'sion nel'yeUSe et d'U11 
ahaisscmell t momentané ùe la circulation arté­
rielle. J~n un mot, (j'est un phénomènc de thermu­
lité, non un ph6110mhlC de sulful'ation ct (lui Il'a 
rien de com!llun avec la séllatioll envisagée daIls 
SOli sons médical. 

Dans la. pratique civile, on peut l'affirlllpl', rioll 
de pareil Ile s'01lsel've, ft moins d'abus dans le trai­
teIllent. Ou com;tat{' plus üe plénitlllic artérielle, 
plus de tension cOllleidau t avec le l'etoul' des 1'01'­

ecs, Chcz les indigents, toutefois, j'ai parfois 
observé, dans lc COUl'S de la {'ure, un lügel' ahais­

selllent dn }louis; il m'a toujours paru 011 l'al'pol't
1 
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soit avee la diminution d'un processus congestif, 
soit avec une cure abusive. 

L'influellc:e de l'eau de Barèges, sur la circula­
tion capillaire, ne donne lieu à aUCUlle divergcnce 
d'opinion. TOlls les observatcurs SOIl t d'accord 
pOUl' reconnaître CJu' elle lui imprime une remar­
quable activité. C'est ce qu'il est facile de consta­
ter SUI' les plaies extérieurcs. La surface malade, 
rIe lilafarde qu'elle était, devient presfiue ronge, 
turg '8con te par la quan tité de sallg plus grande 
qui ahollde dans le' petits vaisseaux, des Dour­
geons charllus se développcnt, il y a hémorragie 
l'arfois, Cil un mot, les voies capillaires ohlitél'ées 
sc l'établi' Cil t et préparen t le retom de ces gran­
des fonClions d'assimilation et de résorption inters­

titielle qui donnent Ulle vic nouvelle aux tissus. 
Quant ü l'action exel'cée par l'cau sulfureuse 

SUl' les éléments du sang consillérés en eux-mê­
Jlles, on les l'l'l~j\lge l,lu lût (lU'on ne les démolltl'e, 
tant la chimie vivante cst mystérieuse ct sc laisse 
diffieilemellt arracher ses secrets. Il est ccrtaill 
fIuC le saug, relLe chair coulante, devicnt plus 
pl:u;lifJlHl, plus rirhe. L'aI'Lion du sulfite ct de 

l'llyposulfite Ile HOIHle S11I' h's glohules allxcluels ils 
conservent leurs forllles cL leurs pl'oprir'>tés, doit 
jouer, sui van t:\1. Filltol, un rôle irn porlan t ùans la 
reconstitutioll de l'élément glolJlllail'c altéré ùans 

lus ('achcxies. Di vers olJsol'\'atours ont aussi sigllalé 
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l'augmentation du nombre des glolJules rouges et 
la ùiminution du chiITre ùes globules IJlanC3 ; 
mais c'est un fait (jui, (JuoÎtjl1e très-prolJalJle, lI'a 
vas enCOl'e été démontré expérimentalell1ent. 

Action sur le systèmc nerVCll.C. - Elle est très­
IJl'onollcée et se tradllÜ généralcmell L, dès les pl'C­
miersjoUl's, par un pell ù'accahlemen t, de las ituùe, 
J'insOIllnie j Ge demier symptôme, le plus constant 
et lc plus durable, est lllleltlUefois porté au point 
que, pendant toute la ùUl'{le ùe IR saison, il est 
une cause d'agitation et ùe malaise pOllr les per­
sonncs nervcuses. C'est ce qui a [ait comparer par 
Borùeu l'action des eaux sur le syi:'tèmc Il l'veux 
à celle (111 ctl fù, avec cette ùiJférence toutefois que 
l'illfillence dl, 'afé est éminemmcnt fllgac " tanrlis 
(Ille celle ùe l'cau ùe 13arèges est essclltiellell1ellt 
1)ro[0I1de. 

C'est principalcmellt sm le corlioll rachidien 
que sc fait sentir cl'ltc al'lion, aussi voit-oll fr'­
(l\lellllllent, dalls les lll'Clllil'rt'i lelllps, s'exasjllJl' l' 
les ùoulclIl't'i ltahiluelles, l1l>vralgips, l'hlllllatÜ:i­
mes, rte, La l'\ipltalalgic persislanle Il' 'st pas l'an) 
non plils. Chez les jl'llllCS gl!lIS, l'apparoil sexuel 

l'it sur('\citù, il y iL ~til1ll11aliOIl du scns gl'lll)­
SÎ!IllC, ('rcdions nOCllll'llCS, pollutions, symplôl1lC's 
tpLi l 'S 1I111ii'lcnl IJL'UllGOUp, l't dOilt Il C:iL IILile de 
connaîll'ùla sigllificalion, 

Cclto ~llrexc.iLaLinn tin s '~li'llll' IH'l'YCliX ('t"l'l'hl'O-
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rachidien, est naturellement d'autant plus mar­
Iluée (lue l'organisation e t plus illlpressionnalJle : 
les tempéraments mous et lymphatirlues s'y mon­
trent assez réfractaires. 

Le système des nerfs vaso-motcurs n'échappc 
,certainement 110n p!ns il celtc itlItn8nce géncralc 
sur l'apparcilllcrvcllx. Les modillcations l'apidcs et 
profondes qui sc pl'oduiscn t dans 10 systèmc capil­
laire sanguin rappellellt d'U1IC manièrc si prccise, 
dans lcun, effets, les cspéricllcc::i de C. Bernard 
SUl' le grand sympathi<lue, IIU'OII sC'rait ill1111 L 

diatemenL te11té de les invollucl' pOlit' eXl'!Üjuer 
les phénomènes circulatoires, si, COlllIllC le dit 
avec raison 10 professeur VnlllÎan (Traité des nerfs 

vasa -1/loteurs), « la connaissancc dcs l'clatiolls 
» llCI'VeUSCS l'(\rillrollues qlli lllCttcut le cœur eu 
« COllltl1Ullicatioll avec les vaissoanx 11C !lOUiS won­
l) trait avcc 1111e11o l'l', l'rvc il fallt tircr dos cOllclu­
» sio11s des 11l0Lliflcatiollt; cal'diaq llOS ct vasculaÏt'es 
l) 'lui pOll\'nllt sc produire sous l'.iIJfluellce des 
" agellts tii ·'l'Ullontiqucs. » 

Action SIli lit [JI!1t11. - "OIlS ses divers mOlles 
ù'alllll inist.ration, lIJais su t'lou t Cil !Jains eL 011 

doudl(,S, l'ean dl' Bari'gcs cxcrce IlIlC vivc ~tirnll­

la lion su t' la peau. Presqlto tOitS le~ haigllClll'S 
ressentell t, di's les prellliers Jw i ll~, et 5011 vell L 
\ll'llllallL lOllte la sai.;oll, dl's cuissons vives, des 
dÙIIl<lllgeail'OllS, des picollmlOuts HlIl' di "erses pa\'-
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ties du corps, à ce point que parfoi ils s'imaginent 

avoit' étü piqués par des insectes. Assez souvent on 

observe des érn ptions, en général fugaces, parmi 

leS(lUelles r érythème tient le premier rang par 

orùre de fré(lUenCe, puis des éruptions papulell 'es, 

rarement des furoncles ct des abcès. C'est ce (lue 

1'011 nomme la poussée des eaux. 

Cette pOllssée était jadis réputée nécessaire !lIa 

guérison, c'était encore l'opinion de Balan], il Y a 

<luarante ans. Suivallt lui, il fallait se Meier des 

cures obtenues sans phénomèlles critiques à la 

peau. La plupart des hydrologistes dOIl !lent aujour­

d'hui à la poussée sa véritable valeur, c'est sU\'tOl1t 

un ph('nomène thermique et tjui exprime bien 

moills ulle profonde action thérapell ti(jlle proùuite 

(IU'une disposition physiologique pal'ticlllii're de 

l'orgallisme. Il faut pOl1l'lallt excepter les cas 

<le fluxions cutanées révélatrice d'une diathèse 

latente, connue cela arrive dans la syphilis. 

La sudation a, sclonllollH, beaucoup plus d'illl­

portunco. Elle ('t'oît on général avec le nombro do 

bains, elle ost surlotl t Cil l'apport, cela se com­

prend, avec la tClllp \l'atlll'c ext6riplll'l'. Pal' sa COll­

lilllli[(: elle eOl1Htill1e Ull ph "1I01lIèIIC slloliaLL'ur 

tl'ès-sigl1ifiL:alif dans bien lies allc(:tiolls. 11 [alllia 

l'1'chel'cJwl' dalls la plupal'L des derlllatoses, dalls 

leH l'hllllH1.tisIIIC., dans la HHlllli~ ent.re lluln's, l'Ile 

tloit (~ll'e l!viléo au CQlllmirn dal1~ les alYertiow.; 
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cachectiques. Par celte élimination incessante ùo 
matériaux usés ou viciés ùe l'organisme, le sang 
sc régéJlère. La sueur est un des agents les plus 
puissan ts de la dépuration organique. 

Action sw' les muqueuses. - Semblables à la 
peau pal' leur stmcture, les muqueuses sl1lJissen~ 

dans leurs réseaux capillaires le même travail mo­
dificateur (Ille l'organe cutané, 

Nous avons d 'jà indiqué les phénomènes de 
congestiolJ très-marquée qui se passent sur la mu­
queuse gastro-iutestillale, La JllIHlueusc phal'yngo­
JJronchiqnc devient également Vlus rougc; les 
produits ùe sécrétion, plus fluidos et plus abon­
dauts d'ahorù, Ùillliuucnt peu à peu de (JllalltiL6 
pour devenir plus épais ct so tarir insollsiUerr:ent ; 
souvent cc truvail nc s'accomplit ]las sans tlJl pou 
d'irritatioll, de sécheresse, de chaleur il la gorge. 

otons toutefois en ]lassan t CI ue la l1l1ll1ucuse res­
piratoire ost bion moins Vi\'Oll1('IIL inflllcncéc pal' 
l'l'an de 13uJ'l'ges 'Ille pal' celle lles eallx COUgéIll!­

l'CS tle Cautcrets. 
La 1l11lljllellsc génito-urinairc éprouve partiru­

lièl'ertlent, SOliS lïlJ/luollce de l'eau dc BurL'gos, 
ulle stillllllatioll très-vi \"0. 

Chez la feIlllllC, la lllCIlSLI'\latioll est singllml'o­
lil'l'Olllellt activée. ])alls la moiLié ùcs cas pellt­
IILre ello ()st aVllllcée do ({U,lll'C, six eL huiL joun;, 
~Ull \"l'Il t plus alJolhlalllo, il pell L même, [(l'ri VCl' 
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ùe véritables pertes. On conçoit ùe quelle im­
portance est cette grande act.ivilé des fonctions 
menstruelles chez un grand nombre de jeunes 
filles don t l'évolution organique est si souvellt 
entravée par le lymphatisme et la scrofule. 

Le méat urinaire, la mllliueuse ùe l'urèthre ct 
ùe la vessie purticipen t égalemen t à cette conges­
tion. II y ade l'arrleur en LlIinant quelquefois, les 
anciens écoulements reparaissent frûcluemment, 
ainsi Cjueles ùoulems vésicales ct rénalcs. 

La <luanlité ù'urine est presllllC toujours 11 ota­
hlcment augmentée. De l'éactioll alcaline, elle est 
tantôt claire, tantôt chargée ù'ul'Utes ou ùe cristaux 
ù'acide urique, surtout chez les arthritiques; ellc 
ron litne alors le plus souvent Ulle contl'e-illdica­
lion il l'usage ùc la médicalioll SUlfLll'ClISO, qui 
peul, chez lus il 'l'sonl1es préùisposées, favoriser la 
préci pitation de s<,~<1illlellls uriclues. 

Il cÎll été itlléress<luldo savoir ~OllS Quelle forllle 
le I)l'illCipc sulfmé sc retl'ollve dans le' millC's, ct 
de pouvoir le ùoser. Mais la chimie ignore oncorc 
oi c'oslù l' "tat üe sulfure on de sulfale qu'il existe 
dalls cc [ll'Olluit 1'\('1'("lI1('l1tiel : en outre, lc)s sul­
fates étallt un des rôsidlls ol'dillaircs do l'alimen­
tatioJl, rOllllllcnL fairc la PtU't de cc qui apparti('llt 
sou' colto fOl'me au ~Ol1rl'C alJi:iOl'hé cL (le cc Ilui 
[JJ'ovieut !leti llIal('l'iaux al illl('lltaircs iug()l'és'~ 

UII c:himiste tl'i~s·(lisllllgl1é, M. Lefort, avait 
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cutropris, de cOllcert avec le ùocteur Lebret, en 
1867, une s61'ie d'expériences à ce sujet, ù'où il 
selllbiait résultel' <lue la proportion des sulfates. 
augmeutait dans l'urine après quelques bains. Ccs 
cXjJériellces, faites avec une délicatesse don t les 
n0111S dûs auteurs étaiell t ùe sûrs garan ts, n'étaient 
VOllrtant pas encore décisives. Elles n'ont pas été 
reprises. 

Crises et saturations thermales 

Du sixième au douzième jour de la cure, on voiL 
prCgrJllC toujours sl1I'venir quelrlue e.\acerbation 
clans l'état ù u malade. C'est ce qu'oll app 11e la 
crise thermale, cri. e très-varialJlc cIlHuH à l'inten­
sité, sui van t le Len'ain sllrleCJuel elle se clévelopp , 
et la nature de l'aIl'cction. Los rhumatisauts 
IJé\'J'algillLlos, syphili LillU 'S snrtOl1 t, la rCSSl'lllCII t 
SOllVPU t, eQllllJJO aussi les IIwlados portou rs de 
plaics. L 'B cloul 'lll'S habituelles (lui, les premiers 
jOlll'S, avaiellt côdé li la médication, sont rappeléps 
<J IlClljllCfois assez vi vPlllon t pOUl' dü espéror le 
panvl'o patient, la plaie s'anime, s('cl'l'le tlaVtllltagC', 
<ll'vient ÙOlllrHII'C'USl', la lii'Vl'o s'alluJl1c. En günù­
raI, Ijllell[lICS jours dl' l:iUSpPIlSioll Illt ll'ailellwnt,lo 
l'C'!lns, sufli:;cnl il cllrayel' t'es lucitlcnls dl' la ,'Ul'O. 

l'élJ-t'OÏ:; les dlOSPS !ln'III1CJlt 1111(' tUIll'llllJ'O plus 
.I·,dcuse. Le lloctelll' LclJret a ù('(\I'Jl UtlC phasc tIP 
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complications de plaies qui prellnent quelquefois 
un mauvais aspect, deviennent gris<ltres, couen­
lJeliSeS, Notre propre expérience vient il l'appui de 
celle de ce médecin distingué, Le mois de septem­
JJre 1872 nous en a offert d'assez nombreux exem­
ples, par un temps froid et plll\'ieux et chez des 
indigents eachectiques pour la plupart, 

La crise peut encore se renouyelel' après la 
cure, De retour dans lems foyers, des malades 
nous ont souvent écrit (lllO les douleurs avaiont 
reparu, quo les eaux lour avaient été nuisibles. 
Dans llien des cas celte réappari tion des rhéno­
mènes mOl'lJiüos est ravant-coureur d'heureux 
incidents, l!'l ost le cas tl'ès-fréllli C'll1 oit des sé1llles­
trés sont eXlllJls(~s pat' l'illfluellce à longne pOt'Léo 
de l'cau miIlél'ale, QUe!'llH'fois cette crise tardive 
succi~rJ.e il Ull traitement mal dirigé ou trop pro­
IOllgé (lui réveille l'irritation, 

La satmnliotl thermale a Ulle autre pllysio­
tlomie, Elle survient, soit tlalls le cours (Ill 

tr,iÏlelllent IIU'UlrJ. il a (>té fait tl'ulle llIaniill'e in­
lr.m pestive, ~oi l à la fi n, IOJ'~q ue sa (lu rée trop 
IOllgIIL' COIIlrT1I'I]('P il (]{ot('J'llliller Ulle révolte de 
l' {'cOllomie contre des dose~ xng{'l'ées, 

()\I1a l'('connnÎt li un thlgoftL ]lotlt'la boisson (lui 
llro\,ofj 1 Il' <les n<lUsl'es, ral'('t1WIl L (les Von) ü;~(,lllell ts, 
à 1111 elllllatT:lS gastl'j(ItlC arec lallgllc blanche, 

pl'I'te d appt'lit, rOllllialurc, malaise gl'II('l'al. 
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Parfois, il ya ùes hémorragies nasales, buccales, 
rectales. Ces accidents sont ordinairement légers; 
il' comportent néanmoins la nécessité formelle 
d'uu arrêt de tout traitemellt, et le malade lui­
même en a la conscience. Il retrouve alors, ins­
truit pal' l'expérience, la pruùence et la docilité 
(lui lui avaient manqué jusquc-là. Chez de rares 
malades qui négligent ces avertissements salu­
taires, la fièvre !le tarde pas à se développer et 
entraîne il sa suite ùes accidents d'une nature 
souvell t très-grave. i l'on lle pell t jouer impuné­
ment avcc les eaux en général, cela est possible 
moins avec l'eau de Barèges qu'ayec toule autre. 

Si maintenant nous jetons un coup-d'œil d'en­
semble sur la médication sulfureuse, nous voyons 
l'eau minérale iu trod uite dans les premières voies 
ou appli(Iuée à l'extéricur porter sou action, soit 
directement, soit en vcrtn d'nue action r{,flexe SUl' 

les deux granlls appareils (lni SOIl t les supports (le 
la vie, l'appareil nerveux et l'appareil StlllgïIÎn, 
i:illhissant dans son passage à travers les vaisseaux 
des modifications certailles, hi'll ql1e ù'ulle nlttmo 
encore ltypothüticlue (l'l'ltllll 'lit snlfureux so tral1S­
formallt, suivant i\rialhc, Cil sulfites ct ell 1IY1108ul­
filos, suivant Vœh}el' ('11 sulfates), llllis trallsportée 
aux extréllliLés tie l'arhre circulatoire, c'onCClürCl' 
la !'phl'l'l' ùe son ucLÏvité SllI' ces finos ramificatiolls 
dll s 'Stl'III l'apillail'e qui , t~1I l'apport. avec tOIlS 
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nos ol'ganrs, les pénètren t et leur apportcn t inces­
samment de nouveaux matériaux, donnant partout 
naissance à ces COl1l'ants d'éleclricité (lue les re­
cherches récentes de M. Bect!uorel ont montrés 
constamment en action dans le conflit entre le 
sang veineux elle sang artériel. Enfin nOllS cons­
talons une action v6ritablemen t élective de l'eau 
minérale SUI' la peau et les IlllHllleuses, ces vasles 
Sllrfaces ù'ahsorpLion, d'exhalation et de sécrétion 
par Im;Cltlclles s'entrcticnt ct se rcnouvcllc le mOll­
vClllcn l moléculaire in time ùes lis us. 

Nous pouvons nous explÎlluer ainsi en partie le 
secours puissant que l'cau SUlfUl'ell e prêle aux 
rouagos ellgoul'(li de l'économie ùans les maladies 
chron iqnes oit lOll tes les fonctions sont languis­
santes et souvent cntravées. Certes, BOllS ne pou­
vons encorc soulever 'lU 'Ull l'oin ùu voile ct il y a 
toujours un jr ne sais quoi (lui "chappe à l'explica­
tion : mais nous uvons lléanmoins (Ille cette action 
est générale, et que, comme (lisait BOrlIeu, elle 
frappe il tonll's les porles, hcurte à toules les 
iSSlIeH. JlJt c'est pal' Ulle infllH'nCe réciprO(IUe ùe 
l'ét.at général sllr l'élat local, ol tIe l' "tat local SUl' 
l'étal génl'ral, (IU'a lieu le retollr il la santé. 
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PARTIE CLINIQUE 

Affections lymphatiques et scrofuleuses 

La sCl'o[ulo estau premier rang des malaùies sur 
leti<]lIelles les eaux ùo Bal'ège' eXel'CCll t lcur puis­

sante et salutairc inJ\uencc, Les formes "ariées 

sons 1esIlll lies ellc s'oll're lt notrc observation, 
leur fré<]ncllcc extrêll1c, l'impui 'sanco des moyrns 
m6dicamentellx pl'oprcll1cn t cl i ts dans sou lruiLc­
mcnt, llOUS aulol'Ïsenl iLlllÎ COllsacrcr lIll chapitrc 
U1I pClI détaillé, 

La Il1ciJ,lelll'e cJ(>n niLion de la scrofule sCI'a sans 
doule longtellliis encore i Il COlll [Ili'to ct insu (Ti san 1 e, 
pUI'CL: (1110, puisant sa source dalls unc déviation 

profonùc cIe la nutrition, clle penl envahir tous 
1 S orgallcs, t ùonner lieu aux ll'siolls les ]1111' 
di versf' " 

llé1'l'\ditair dans la gl'1ludo 1llajorilù d 'S cas, la 

scroflile jH'Ut Î'll'O a(lH~i aC1lllisc, et il 'st hors dc 
doule qoe l'in 'aluhrité !le l'hahitation, l'JUllllidité 
cOllstallte, ulle lloulTiluro pauvro Cil (lUalité, ill­
suJlisunle 011 IjlUlilLilé, lont ('0 (lui entraÎnc uu 
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ùéchet Ol'ganirlue, eu un mot, qne tou tes ces rauses 
réunies, disons-nous, peuvent lui donner nais­
sance. A (;et égard, les preuves abonden t. Elles 
sont consignées dans tous les ouvrages classirllles, 
depuis KOrtulll ct Daumès jnsqu'à Bandelocque. 
De nos JOUl'S, certains départemen ts (celui des 
lIautes-Pyrénées entre autres) , fournissent un 
con tingen t considérable à la scrofule, résultat qu'il 
faut altrihuel' en granùe partie aux mauvaises 
conditions hygit'111iqlles ct alimentaires des popu­
lations qui les habitent. 

Sans vouloir décrire ici les nombreux états 
patltologil]lleS auxquels elle dOlln \ naissance ct 
dOllt la desc1"ÏlJtioll n'est pas dans les limites (lue 
nons llOllS SOIllI1ICi:i tracées, !lons pouvons distin­
guer lIne forme lJélliglle ct une forme grave. 

La forllle héJligno s'anllOllCO dans l'enfance par 
des flnx lllu1llleux, nasal ou diarrhéÎ!lllO, par de 
l'eczéma ÜllPL,tiginellx ùe la tête, de la ])lépltarile 
gr'ullulellse 011 eiliail'c (llli rait tomber les dIs, p~r 
ùe l'otorrhée, par l'apparition Lle gallgliolli:i ce1"\'i­
caux on sOlls-mu.\illaires, tantôt inLlllrés et Jispa­
raissant 011 'LùtO var résorption, tantôt s'arcol11-
vngnunt du symptô1Jles de l'amolliss muut et 
d'inflammatioll suppurative il !aclllclle sueri'lIent 
des c1catrÏt'es ])lanch", t'outur "('s, irrégulières, 
signe irrdM{'uilp de !'allh:lioll slrUlllemie. 

Chez les jeune:> fillos, la menstruation est lenle 
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à paraît,'e, irrégulière, pauvre, il y a leucorrhée 

avec phénomènes réIlexes sur les voies digestives, 
i nappétellcc, digestions difficiles. 

La püberté vient quelquefois dOllller unE' impul­
sion heureuse aux mouvements nutritifs allanguis 
et déviés, et il semIJle, pendan t rluehlues aunées, 
que l'organisme s'est régénéré; mais sUl'viell ne le 
mal'Ïage, bientôt les gt'ossesses pénibles, les avor­
tements répétés, les couches laborieuses, à leu!" 
suite les métrites granuleuses, ulcéreuses, avec 
écoulements persistants, sél'eux ou sanguins, se­
rOllt un témoignage évident de la présence d'ulle 
diathèse Il ui couve ellcore sOlll'ùemenL 

Telle est, sous la forIlle la plus habitllclle, la 

physionomie de la scrofule bénignc. l leUl'eux les 

malades (lui pal' l'aisance de la vic, l'obsel'\'unce 

assidue <1e lous les moyens hygiéuÏrlues, pellvcn t 
échapper aux lentes pt c1el"l1ières évolu tions du 
mal! Beaucoup ù'autrcR Ile sonl pas aussi privihl -

giés, cl ('ltez cux la malaùie sl,'ul1leuso envahis-
8:1l1t les 11l1~ apri~s les al1ll'e~ la pll1part des orga-
11es, finit par se lor.aliscr S\Il' le poulllon pOUl' y 
produire scs manifestations ultimes. C'cst la 
fOl'megl'avc tIc la scrofule. 

Bile llélmle daus l'cnfance, soit [laI' Ill) l'arhi­
tislllc fIni cOlll'lle ll's os, cnll'a VI! 10 MvoloppCIllOIl t 
de l'ellfant qll'illai~sc colltl'crait, soit pal' des lo­
calisations d'ullc nalmc séricllsc sur les yeux 1 
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coujonctivites, kératite, ulcères de la comée, 
albugo persistant, et perte pat,tieUe, quelquefois 
totale de la vision, soit d'emblée pal' des phleg­
masies cltroniques siégean t dans 10 tissu ossoux. 
C'est alors qu'on voit survonir dos tumell1'S blan­
ches diverses, le mal de Pott avec abcès consécutifs, 
des caries, des nécroses in terminablcs qui ('pui­
Rent le malade par uno longue suppuration, ct le 
disposon t il. la tuberculi ation pulmonail'e, tCl'mi­
naison ultime, selon le docteur Pidoux, de la plu­
part des affections cachectiques. 

Le domaine do la scrofule 0 t immense, on le 
voit, ct l'on peut dire qu'il n'est guère d'organes 
dans l'ôconomie qui échappent à son influcJ1CO 
lonte et dCSLI'ucLive. C'est donc d's la premièro 
apparition do la maladie IIU'il faut appeler à son 
secours ct inccssammoll L toutes l<,s ressources 
comhinées Ile l'hygiène ct de la Lhérapeuli(lue. 
Dans cc dCl'llier ordro (10 UlQyCIlS, les caux I1Iill(~­
l'ales sulfl1reuses, Barèges en tète, Liel1l1cut une 
placc importante, parco (IU'cUes out la vcrtu de 
modifier l'éeollomie cn lièro, ce ([Up ne fOlll pas leH 

métlicallleuts orJiuail'cs, dont la sphère d'anion est 
lonjon!':; plus 011 moins locali ée. 

Pa, 'ons maintonant rapidement Cil revue les 

principales étapes, si 1'011 p<,ut ainsi dir " de la 
diat!1i'so, ct voyous cc Ilue dans cltacullll on 11 nL 

spéror ùo nos eaux. 
5 
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Impétigo, scrofule cutanée 

Dans cette forme précoce ct relativement légère, 
Dal'l-ges a une action à la fois prompte e t puissante. 

Les sécrétions diminuent peu à peud'ubolldance, 
les lamolles épidermiques se détachent, la peau sc 
déterge et reprend son aspect normal. L'état gé­
néral, le lymphalisme s'améliore aussi à tel point 
que, pondant plusieurs années souvent, aucune 

autre manifestation ne se produit. 

Ecrouelles 

Elles siègent ùe préférence au COll, puis à l'ais­

sello, aux aines et dans tous les points où s'offrent 

des amas de ganglions lymphatiques. 
Au point do vue des effets du traitement, il im­

porte de les di visor Cil deux classcs : 10 les 
écrouelles iuùllI'ées; 2°] s écrouelles suppur "es. 

Les premirl' 's, quand elles son t récen tes et peu 
volumineuses, lleLlven t dispara1ll'e par suite de 
l'ucti vit(· imprimée par les eaux ft la réSOl ptioIl 

inlcl'sLÏtidle; et c'est le cas, quanù elles sontcollS­
tiluùes seulement par des lar,is de vaiss aux ell­
gorgés on iufiltr "es do SIICi:! allnullino-tibrinollx . 

.Mais (Juaut! 011es forment une lllaSse s 'nt'e, 

!'OLliaUlll sous le ùoigt, il Il'Oll est plus ainsi, et 
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l'action thermale encore puissante sur l'état géné­
ral semble n'aLLeindre CJue superficiellement l'état 
local. C'est ce qui avait ft'appé I30rùeu quand il 
s'écriait: « Je 11e sais par quelle fatalité les eaux 
« ne semblent pas pouvoir fondre les écrouelles. » 

De 005 jOUl'S l'anatomie pathologique a expliqué 
c~tte prétendue anomalie, en pel'l11ettant de cons­
tater dans la grande majol'ité des ganglions 
écrouelleux de pelites masses tuberculenses ùont la 
résorption est impossible et qui appellel1 t presque 
fatalement la supporation éliminatrice. Nous de­
VOllS dire ici pourtant que notre pratique person­
nelle nous a permis d'arriver à d'heureux résul­
tats, e11 pareil cas, par l'emploi combiné de l'eau 
minérale avéc l'électricité, pal' induction cL l'acu­
ponctul'e. 

L'cau de I3Ll.1'èges favoJ'i~c tI'ÙS-SOUvOllt ceLte 
tondance suppurative; on voit alors pendanL la 
curo la tU1l1eur ganglionnaire rougir, s'abcéder, et 
un pus séreux, mal lié, propre aux écrouelles, sc 
faire jou!' au dehors. Dès cc moment, tont marche 
vers la guérison. La sUPPl1l'atioll, allrl'~ Ulle durée 
1)lus ou moins longue, prend lIll meilleu!' aspect, 
s'épaissit, sc tarit enfin, ct la fistule se ferTIle. 

Ophtalmies. - Les all'cctions de l'œil, de nature 
slrulUeuse, blépharites, C.OlljOIl ·tiviles, kémtites, 
('IH'ouvont Ù'UllC manièrc plu' ou moins rapide, 

suivant leur anciellueté,l'acLioLl do l'cau minéralo, 
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à moins que le tissu ne soit trop profondément 
altéré. Les taies de la cornée par exemple peuvent 
disparaître d'une manière complète, les ulcères 
faire place au tissu normal; mais si l'infiltration 
interstitielle a envahi toute l'épaisseur des lames 
de la cornée, si l'ulcère ne guérit qu'avec cicatrice, 
la vision centrale, on le comprend, ne pourra se 
rétahlir d'une manière tr\s-nette. Tous les ans, 
parmi les malades de l'hospice, d'heureux fails de 
guérison se produisent ùans ces circonstances. 

A//cetions eathwTales. - Les ratharres des mu­
queuses, le coryza, l'ozène, l'otorrhée, la leucor­
rhée, diarrhée chronique, entl'eLenus par la stase 
des humeurs et un développement variqueux des 
vaisseaux, suhissen t à Darèges les plus heureuses 
modifications; de même aussi que les angines 
chroniques, les amygdalites si fréquentes dans la 
stl'llll1e,le catharre ùe l'oreille externe ou moyenne, 
si gra \"e pal' lu sunli Lé (Itl' il en tl'aine infaillible­
ment il la longue. 

La diarrhée, dl~POlll'VII(, dc tout caractère inllam_ 
matoÎl'c, est justiciable de nos caux, seulcment 
(lllalltl cil' a ce Cal'aGt' l'e passif (lui cst lié il la 
cow;titntioll nlêllle; la phlegmasie gastl'o-intesLi­
nale au contraire, indépendallte ùe tout état lylll­
pltalüJ ne, Ile gU"ri t pas il Barèges, 

DaJls tous les illlx sécrétoi!" 'S cxagérés, le mode 
d'actIOn est lc lUl'mc. L'cau minérale diminuc ct 
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~al'i~ peu à peu les liquides trop abondan~s; la mu­
queuse, de pâle qu'elle était, devient rouge; sa 
vitalité reçoit une vive impulsion. 

Maladies des os 

Les manifestations les plus graves et les plus 
profondes son~ celles qui attaquent le système 
osseux. Leur fré\luonce malheureusement est ex­
trême. Sur Lln releve de près de deux COll ~s cas 

de maladies scrofuleuses diverses, nous en trou­
vons, dans DOS observa~ions prises à l'hospice, 
(luatre-vingts appartenant à cette categorie. 

Ql1('lrJIl('fois elles se préseutent comme la der­
ni \re localisation de lu dialhèi>e; c'es~ ce (lue prou­
vent la plupart des raries et nécroses de l'ùge 
aùulte et ùo la vieillesse, im pllluhles bien plus sou­
vent ~t ceLtc cause qu'au rhumatisme ou à la 
syphilis. Mais lorsljue, (1(' bonne Il 'ure, la scr.ofule, 
à sa plus hanle puissalH;e, nvahil llli orgauislue 
üébilité pur la l1lisl~l'c, ùe gravcs muladies UlItl'­
rieur 8, la 8tl'1l1llC osseuse suit pres\luc illlIlH\lia­
lCJllClI ~ l'appari lion fi!'!; }>l'Cllli '1'8 VhllllOIlli'lIcs 
ex~ériellrs, ct sOllvent 1l\{1111 C M>bule d 'emlll "c. 
Comhil'Il <1e pauvr 'S enfants de trois à (lix aIlS IIC 

voit-oll pas il Barl'ges, porleurs dc pério ' liLl~S, 

(l'osléites illflaIllll1aloircs, dont les llIclllhn~:; lllIl1é­
Hés ~OJtt COJ\llllC Cl'ilJl<'lH !l'ol'ific g fistuleux !jui, des 
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membres supérieurs aux il'lférieurs, sillonnent un 
corps pâle amaigri, et épuisé pal' une interminable 
suppuration .. 

Les lésions osseuses dans la scrofule se rappor­
tent ù trois formes di.ITérentes, mais relevant d'une 
origine commune, et aboutissant finalement toutes 
les trois à un état phlegmasiqlle de la partie ma­
lade, et, dans la plupart des cas, à une sllppmation 
s::mvent nécessaire pour détarger et cicatriser son 
foyer. 

Ces lésions sont par ordre de frérluence : 10 la 
carie; 20 la nécrose; 3° le tubercule. 

La carie ct la nécrose attaquent de prMérence 
les côtes, la con tinuité des membl'Os ; le tubercule 
envahit surtou t les vertèbres dans 10 mal de Pott. 
Au déhut, on constate toujoUl's un gonflement in­
flammatoire qui peu t se terminer par résolu tion, 
mais qui, le pIns ordinairemen t, se Lel'mine par un 
aIx'ès : une fois cet ahcès ouvert, la suppuration 
s'elltretient par un trajet fistuleux dont la durée a 
pour terme la guérison de la lJUrtie malade. La 
carie en général guérit plus rapidement à nos eaux 
que la nécrose, cal' eUe n'esL (Hanvier) qu'ulle 
ostéite avec Ulle dégénérescence graisseuse, et l'os 
est Vlus facilemont atteint, et modifié dans la 
nutrition de ses éléments. La Iléc/'oseaucontrairo, 
constituée par un· os ou fragmont osseux que l'in­
llamlllation a privé (le ses moyens do nutrition rt 
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devenu un corps étranger, ne peut guérir que par 
son élimination. 

C'est alors qu'on voit l'orifice fistuleux sc fer­
mer, puis se l'ouvrir, et ces alternatives se répéter, 
lorsque, par exemple, le séquestre est invaginé par 
l'os de nouvelle formation, développé aux dépens 
du périoste et des parties phlegmasiées. 

Dans la plupart des Cas henrensement il n'en 
est pas ainsi, ct le séquestre, souvent petit, plus 
ou moins mobile et facile iL atteindre par le stylet, 
finit par être détaché ct entraîllé par la puissance 
éliminatrice de l'eau minérale. C'est en pareille 
occurence qu'elle manifeste llne action à laquelle 
l1\111e antre n'est comparahle au mpmo degré. 
Chaque année, pendant la saison Lhel'luale ou peu 
après, 011 peut constater ces merveilleux résultats. 
« On a vn à Barèges, dit Bordeu, quantité de 
« halles de plomb et de morceaux de vêtements 
« ([ue les militaires y on t laissés et 'lui son t autant 
• de monuments de la vertn curative des caux. II 

Chez un ancien soldat ù'A{l'Ïql1c, lJlessé en 1812, 
et dOll L l'humérus avait été lJrisé cOll1l11i n tl ti remen t 
à la partie inférieure, nOllS aVOl1o vu nOlls-même, 
en 1873, la cicatrice se rouvrir pal' l'action incisive 
de l'rau minérale ct donner issue à un séquestre 
dc la gl'osst'ur du pouce; des douleurs réputéeo 
rllllmatismales étaiellL entretenues parla présence 
d'une portion nécros(\e de l'os, cL rlisparul'ent avec 
elle. 
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Quelle gue soit l'étendue du séquestre, les eaux 
amènent, par une grande contractilité des fibres 
musculaires, son expulsion complète. Deux fois il 
nous a été donné d'observer l'élimination d'un 
humérus presque entier. 

Il Les effets de l'eau :le Barèges dans les mala­
« dies des os son t incom parables, » dit 10 docteur 
Durand-Fardel, dans son tl'aité des eaux miné­
rales. Aveu d'autant plus précieux (lue l'auteur ne 
dissimule pas, uans maintes cüconstances, sa pré­
férence pOUl' les eaux t.:hlOl'urécs sodiques. 

Le travail réparateur qui s'opèro dans le tissu 
osseux sous l'influence du traitement thermal peut 
êtro suivi sur des portions dénudées. La partie 
fongueuse, mollasse et saignante de l'os malade, 
change d'aspect, les bourgeons charn Ils se déve­
loppent, devieIlllent plus vasculaires, plus fermes, 
ct s'affaissont illseusilJlement. 

Le pus, d'abord sanguinolent ou séreux, devien t 
plus plasti<luo, <li lllillllO peu à peu eL enfin dispa­
raît, en mêmo tOlllpS que la surface de l'os s'af­
faisse. Qllc11lucfOlS le retour ft l'état normal est 
complet, le doigt promené sur la partie atteill te 
sont il poinG tlllO }(~gl're iJlduration; mais ln plus 
souvont il n'en est pas ainsi ct rOll pOl'~'oit il la 
surfaco ùes lJOsselul'eH illdl11'ées, ou, (luautll'os a 
étô pl'OfOllÙélll 'Il t cariô, il resle ce Ilue Genly il si 
lJiL'll llomml' nue osLùilr conclellHanl.e, vÔl'itahlo 
hypertrophie lIe tissu. 
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Mal de Pott. - Lc tubercule constitue la lésion 
principale du mal dc Pott, quelquefois aussi il se 
l'encontre dans les tu me ms blanches. Ce produü, 
de pauvre formation, incapable de résorption, 
subit, la plupart du temps, une fontc nécessaire 
pour amener la guérison. Telle est l'origine de 
ces abcès par congestion qui, prenant leur source 
dans les lésions vertébrales, se forment au bassin 
eL à la cuisse, ct s'ouvrent presque toujours au 
dehors. Ces abcès, une fois formés et reconnais­
sables à leur fluctuation, peuvent-ils toutefois, 
sous l'influence du travail de résorption déterminé 
par la médication sulfureuse, disparaHre, être 
résorbés en un mot? Le docteur Domarquay, dont 
la chirurgie contempol'aine déplore la perte ré­
cente, avait pu bien formellement constater plu­
sieurs fois ce résultat inespéré; le docteur Armieux 
(Etudes rncdicales Slt1' BaTèges), cite aussi deux cas 
pareils. Si l'arcs qu'ils soient, ils prouvent tou­
jours la puüisance des eaux. 

Le pins ordinairement, toutefois, l'abcès ouvert 
spon tauémellt ou artificiellement se fCl'me peu à 
pl'Ll, les parois sr ['('collent SOllS l'influence du trai­
tement thermal, l'incurvation dorsale produite par 
la lésion des vcrtèbrcs devicnt moins sensiblc, 
parcc (J ue lc foycr morbiùt; ùétergé a pcrmis le 
l'appl'OCheIl1Cll t de ses parois. 

Quand on songr il l'inclTiearité hiell ~onsta l(~e 
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des moyens thérapeutiques dans des cas aussi 
graves, à la lente:Jr extrême avec laquelle ils agis­
sent, en tous cas, il est difficile Je ne pas admirer 
les heureux efIets de Darèges, sou ven t rapides et 
toujours efficaces. 

Coxalgie. - La coxalgie est le plus souvent de 
llature scrofuleuse, c'est même la règle dans 
l'enfance. Dans l'âge adulte il faut aussi tenir 
compte du rhumalisme comme influence étiolo­
gl11ue; mais, à tous les poin ts de vue, la disposition 
strumeuse tielll toujours la plus grande place 
dans l'histoire de son développement. 

De cetLe di1Térence d'origine résulten t aussi des 
différences quant au tl'aÎLement. La coxalgie rhu­
maLismale où la synoviale seule, les ligamen ts par­
fois sont altérés, est natllrcllemoll t plus curable. 
La coxalgie scrofuleuse qui procède par la syno­
vite et crense du dehors an dedans, envahissant 
peu à peu les cartilages et les os qu'elle carie pro­
fondément, oppose nécessairement au traiLement 
thermal une résistance renùue pIns gravo enCOre 
par la difficulLé de maintenir le membre dans une 
immohilité absolue. Les ahcès en sont donc une 

suite fréquente. 
Dans la première pél'iodo, ou pél'ioùe résolutive, 

le succ\s est souvent difficile. Dans la périoùe 
suppurative, au con traire, l'eau minérale retrouvo 
!llle grande eHieaci té, soi t on amellan t une in Il 1\111-
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mation adhésive et une guérison par ankylose 
vraie ou fausse) soit plus rarement avec retour des 
mouvemen ts normaux ùe l'articulalion. 

La coxalgie réclame l'emploi de l'eau de Darèges 
sous tous ses modes d'administration, mais appro­
priés, bien cntendu, au degré du mal, à l'état 
général du sujet: les bains et les douches rendent 
presque toujours les plus grands services. 

En tous cas, c'est l'une des affections olt le trai­
tement doit être le plus longtemps continué. 
Plusieurs saisons sont toujOL1l'S nécessaires. 

Tumeurs blanches 

La tumeur blanche, comme la coxalgie, est 
quelquefois de naLure rhumatismale, mais bien 
plus souven t encore de nature sLl'umeuse. Du resto, 
quelle que soiL la cause à laquelle elle doive être 
imputée) elle trouve presque toujours dans l'cau 
~lllfLll'e\1Se de Barèges une méùication appropriée 
à ses diverses formes, et souvent même ùes succès 
d'autant pIns éclalants qLle les moyells les plus 
rationnels ont rrhOI1f\ lorsrlue le malade vient 
tenter la cure thermale. Combien de pauvres 
valétuclinaircs auxfJuels l'amputation semblait im­
posée comme la derniin'c ancre de salu t ct qui ont 
trouvé à Barl'ges une gllérisoll jugée im possible! 

Les limites 1'ostl'ein les de ro travail 11e nous 
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permetten t pas de citer des observations, mais elles 
sont nombreuses, ct les arguments en faveur de 
la chirurgie conservatrice ne manquent pas à nos 
thermes. 

Le mot de tumeur blanche, malgré le vague de 
l'expression, doit être conservé parce qu'il permet 
de ranger sous ce chef une afl'ecLion caractériséo 
par des lésions multiples. 

Au point de vue du traüement, il importo de 
séparer la tumeur lJlallche des parties molles de la 
tumour blanche dos parties ossouses. 

Dans la première on trouve la synoviale épais­
sie, fongueuse, le tissu cellulaire périphérÏ<Iue 
envahi par l'inflammation, les tissus fibrcux et 
séreux infiltrés, ramollis ou indurés. 

Cette formc de l'all'cction esL la plus favorisée 
au sujet du pronosLic et du traitement qui donne 
le plus souvent d'hcureux et rapides résuLLats. 
L'cau minérale il l'intérieur, les bains gradués 
comme tompél'atUl'e ot COlllllle durée, dos douelles 
011 arrosoir, ont dos offets résolutifs remarquablos. 
Mais c'esL surtout ~L propos de l'afl'ectioll qui 1I0US 

occupe (IIlC la doncllO est uue arille il double tran­
challt : l'aetivlté très-graude imprimée au réseau 
capillaire sanguin par la percussion du jeL ct l'ac­
lion lOpill\1e irritante de l'cau minéralo, déveloiJ­
pOil t llaus bien des ras dc la doulcur, Ulle COllgOS­
tion des tissus Ilui l'Ôdalllcllt loute la surveillance 
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du médecin et interdisent au malade toute préten­
tion à diriger lui-même sa cure, sous peine 
d'accidents graves. 

De l'envahissement des parties molles à l'enva­
hissement des os et des car tillages il n'y a qu'un 
pas, et ce pas est vite franchi. Si la constitution 
est détériorée, s'il y a manquo de soins, s'il existe 
en un mot cet ensemble de conditions déprimantes 
qui présiden t à la formation des produits néopla­
siclues, l'ostéite avec ses lésions nombreuses, carie, 
nécrose, tllberculé, tissu fongueux, s'attaque au 
tissu spongieux, amène la suppUl'ation, les défor­
mations articulaires, avec appareil féhrile plus ou 
moins intense. 

Devant ces graves complications auxquelles la 
chirurgie n'a guère à opposer que les cautères, les 
raies de feu, c'est-à-dire une multiplication des 
surfaces suppuran tes, la médecine thermale ne 
reste pas désarmée, il. moins que la fièvre ne soit 
hecticlue, ou que la tuberculisation des poumons 
n'entre on jeu, cas de contre-indication absolue de 
l'usage des caux. Mais si la fièvre est modérée, si 
la constitution peut encore soutenir la lutte, une 
com·te saison, suivie d'ull intervalle de repos, puis 
d'uno reprise du traitement, opère souvent des 
cures inespérées. Les lrajets fistuleux s'avivent, 
fournissent un pus moins séreux, mieux élaboré; 
l'empâtement du membre, la douleur, la sensibi-

"\ 
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lité à la pression disparaissent peu à peu, les mou­
vements se récupèrent et s'accentuent chaque jour 
davan tage. Dans hien des cas pourtant la guérison 
ne Pl'lut ôtre obtenue que par une soudure osseuse. 
Cette ankylose doit être favorisée dans la demi­
flexion pourle membre supérieur, dans l'extension 
pOUl' le membre inférieur. 

La tumeur blanche guérie après un long traite­
ment exige encore plusieurs saisons, taut pour 
combattre l'état général dont elle est l'expression 
que pour détruire cette susceptibilité phlegmasique 
des tissus, que les variations de température ou les 
pins légers chocs extérieurs viennent souvent rap­
peler d'une manière si fàcheuse. 

Nous venons de donner un aperçu des nom­
hreux états pathologiques qui sont sous la dépen­
dance do l'unité morbide scrofule. C'est là, nous 
le répétons, le grand triomphe de la médication 
de Barèges, et que nulle autre eall minérale connue 
ne pOUl'ra revelldi(luer au môme titre, parce 
qu'elle combat avec efficacité les lésions les plus 
profondes, les plus iuvétél'ées. Un fait éelatant sc 
dégage de ces considérations, c'est l'action émi­
nemment excitaute d'un agent thermal qui s'a­
dresse à ùes états torpiùes au plus haut degré, pOUl' 
parler le langage tIe l'anciolllle médecine. S'il ne 
nous est pas dOllué do pouvoir saisir la llature 
intime dos désordros profonds dont l'économie est 
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le siége ùans cetLe diathèse à déterminations si 
multiples, l'observation nous montre partout une 
Ilutrition imparfaite des tissus, une hématose en­
tl'avée ou languissante, une prédominance de la 
lymphe sur le sang, d'où ces !lux muqueux exagé­
rés eL intarissablgs, ces engorge.ments ganglion­
naires, et enfin la présence ùans les glandes et 
dans les os du tubercule, ce dernier terme des 
proùuits néoplasiques misérables. 

A cet appauvrissement de l'économie, Barèges 
oppose une reconstitution de tout le système qui so 
traduit par une hématoso plus riche, un réveil de 
l'action nerveuse dont le résultat final ost une 
circulation capillaire plus active, une résorption 
dos proùuits épanc;hés dans la trame des tissus, et 
le retou!' à l'état normal dos élémonts altérés par 
de longs Ùésordres. 

Affections de la peau 

Les affections chronicll1es de la poau seules sont 
du ressort de la méUication sulfureuse. 

Objot d'imporLauts travaux et de classifications 
qui, dans ces dOl'l1ières annéos, ont réussi à dé­
brouiller le chaos ùe 10lU' description, l'horp6tisl11o 
a été ùe plus en plus restreint à quelques types. 
Le professeur Hardy n'en reconnaît quo quatre, à 
savoir, l'eczéma avec l'impétigo qui n'eu ost pour 
lui qu'une variété : 
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Le psoriasis. 
Le pityriasis. 
Le lichen. 

D.\RÈGF.S 

M. Bazin admet aussi ces types, mais il y ajoute: 
Le prurigo. 
L'urticaire chroniCJue. 
Le pemphygus chronicrue. 
L'herpétide expoliatrice. 

Le champ des affections de natnl'e dartreuse est 
donc devenu plus étl'oiL par l'élimination des affec­
tions ùe nature pat'asitaire animales ou végétales, 
des afl'ections syplülitiques, et enfin des afl'ectiollS 
arthritiques . Cette demi "re création due à M. Bazin 
n'est pas encore univel'sellcmellt acceptée. Toute­
fois, si l'on peut contester les caractères pent-être 
insufIisants auxquels M. Dazin les reconnaît, c'est 
à-dire leur insymétrie, leuI' coloration plus ronge, 
le caractère particulier du prurit, leur présence à 
la face, aux poignets, aux parties g(mi talcs, il est 
impossible de 11e pas tenir grand compte dans la 
pratique de la coexistence si fréquente de l'eczéma, 
dn pityriasis, du psoriasis, du lichen, de l'acné 
avec les mallifestations du rhumatisme ou de la 
goutte, et ùe la diJf6roncc (lui sépare, au point de 
vue du traitement, ces dermatoses compliquant 
l'arthritis et les dermatoses de llature herpétique 
ou dartreuse proprement dites. 

Ial8ré de granùs progrès accomplis en patllo-
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logie cu tanée, il règne encore SUl' hi en des points 
u ne certaine confusion. Tandis (lue l'école de 
Saint-Louis, et avec elle l'immense majorité des 
praticiens, attribue l'hel'pétisme à un principe 
général, à une diathèse inconnue dans SOLI es­
sence, mais J'eeonnaissahle à la muHiplicité des 
lésions similaires qu'elle engendre sur la peau ct 
sur les divers appareils, d'autt'es, en petIt nombre 
il est vrai, et à leur t('!to le professeur IIélJ r<l , de 
Vienne, ne voient dans les dermatoses qne ùes 
plllegmasies localisées dans le tissu de la peau, 
sans retentissement, sans racines clans les Ill'ofon­
dems de l'organisme. 

Telle n'est pas 1Iotre manière de voit,. Avec nos 
maîtrea de l'hôpital Saint-Louis nous pe]Ji:>ons qlle 
des affections, 10 plus souvent translllissihlcs par 
hérédité, à marche esseu ticllellleJl t IOll te, alter­
nant avec des désordres sUl'les divers systèmes 
do l'économie, opposan t à la thérapeu tÏflllC Ulle 
résistance nullement en rapport avec les lésions 

extérieures fugaces ou légères, 'llw de pareilles 
affections, disons-Ilous, SOIl t profondei:>, non su­
perficielles. 

Abordons mainteuuut l'étude des eIl'ets du trai­
temen t thermal SUl' leur évolution. 

Nous les diviserons: 1° on hOl'pétiuei:> sécré­
tantes; 2° non séerétunles ; 3° hCl'pétiùes in ternes. 
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10 llcl'pétidcs secrétantes. - Elles comprennent 

l'eczéma, l'impétigo, l'aGl1é. 

C'cst dans les dermatoses de ceLLe classe que les 
eaux dc Barèges agissell t avec le plus ù'cfficaciL6, 
et l'une ùes conditions principales de cette riIi­
caclté consiste dans l'absencc de symptômes aigus 
ou subaigus. Il faut donc, avant tout, étcindre 

l'éréthisme, enrayer la fluxion cutanée par les 
moyens appropriés (émollients, purgatifs, etc.), 
et nc recourir à l'cau sulfureuse qu'après avoir 
satisfait il ces indications. C'cst faute ù'une pareille 
distint:tion qne l'on voit tant de malades quitter 
les thennes en proi au <1éGomuge1l1ent, alors (lllO 

par Ulle plus juùicieuse conduite il eût été possi­
Illc d'ilrrivel" il LUI autre résultat. 

L'eczéma avec l'impétigo (lui, suivant le profos­

setu" Hardy, n'on est qLlO l'exagération, la plus 
fré'lLJeute sans contredit ùe toutes los del'matoRes, 
sc présoll te gélléralol11Cll t il Barèges après avoir 
su!Ji des 1ll(~,licatioJls sans llomhro. 

(Juclles sont ses dWllces ùe guérison? 

On peut los raworter il trois cOllùitions princi-

palcs : 
Le tempérament du malado; 

L'allrlcllllcté plus ou moins gmnùo del'a11'ection; 

ROll sÏ<'gc ct son étcnùue. 
L' oczéma guérit corlainelllen t ü'au tan t micllx 

que 10 tcrrain Sil l' lCtluel il est gl'cil'é 'st plus 
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lymphatillue. Les chairs sont-elles Iln peu bouffies, 
])Iafal'des, y a-t-il tendance aux flux mU1lllCUX 
d'un caract're passif, le succès sera presque cer­
taill. Avec un tempérament ncrveux ou sanguin, 
au contraire, il y aura des réserves à [aire. 

L'âge et l'étendue de l'eruption. - De toules 
les formes de l' hcrpétisme, l'eczéma est celle 
qui a le plus de tendance à reparaître; aussi 
est-il frécluent d'en voir subsister touLe la "ie 
du sujet. Il semllle que l'él'onomie, dans ces cas 
invétérés, tienne à COllser\'er SUI' un point déter­
miné une sorle d'émonctoire dont elle a peine à se 
laisser déposs6ùer. Dans la plupart drs cas cepen­
dant, et Sl1I'tout en raison de l'infirmité et des 
sOllll'I':mces que ces tell aces al1cctions oecasioll­
!lcnt, il faut tcnter lell!' cure lellte et graduclle. 

L'can de Barzun, plus barl'ginclIsc, moins per­
turhatl'icc, cst alors bien souvent préciense. Chez 
dcs vieillards nous llll avons rlti. de bcaux HlIccès. 

Helati vemen t à l'étendue de l' él'U ptiol!, con­
trairement aux vucs hYPOLhétiqlles do l'esprit, 
on prn t ailil'Jl1er que les herpéliJcs g{)n(\ralis(~es 

gnùl'issent Ol'diuairement heaucoup mieux (Ille Ics 
ltel·v(·tidcs localcs dOllt la résistanco il tons les 
l'cml'ues est qnel1lue[ois désespéranle. C'est aillsi , 
qllo les eczémas tic l'auus eL dos JJol1l'ses choz 
l'hommc sout an nombro dus pins diITlciles à 
SI1(>ri r. 
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Le prurit iutollse qui rcnd lé grattage prcsqllC 
impérieux cst déjà pal' lui-mêmc II ne cause d' exa­
cerhation constante; mais il scm11e cn outre (IUC 
lc voisinage dcs onvertlll'CS naturclles dOllllc aux 
aU'ecLiolls qui y on L élu pour ainsi dire dOIllit:ilc, 
un caractère dc ténacité particulier. Ici encorc, 
toutefois, l'eau de Barzun ofi're, par ses propriétés 
plus sédatives, des ressources nombreuses. Avec 
la douche asccndante, en alTosoil', nous avons pu 
éteindre ùes éruptions dont le prurit était il1tolé­
rallie. 

L'acné simplex, l'acné sébacé, guérissent géné­
ralemcllt il Barèges. Vacué indl1rata réclamc un 
traite III Cil t toujours IOllg ct quelquefois llOIl décisif, 
lorsqlle la textlll'e de la pcan a été profondémenl 
altérée pal' le processus inflammatoire. Quant il 
l'acné rosacea (couperose), il est aussi souvent 
l'elleUe, cn raison des conditions pathologi(lUCS 
(lui lJl'(JsidellL il SOl! développcmcnt (alllcnol'rlléc, 
ménopaus" al'thritis). 

2" llcl'J)(llides non sCITélanles. - Nous trouvons 
parmi elicH le lichell, le pityriasis, le psoriasis. 

Le lichen chronicluc ùont lc siôge !lrimitif paraît 
Gtro dam; lcs papilles nerveuscs ùc la peau, ct do Il t 
le earacti'J'c ùisLillrlif consiste t1ans 11n aspect 
chagl'illé ct rugucux de celte mcmbrano, cst facile 
à SOUhlgOI', diiIlcile à guérir radicalcmenl. Qu'il 
soiL simple' ou lié ft l'oe7.éma, il s'accompagnc 
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presque toujour de démangeaisons violentes, C'est 
aux caux les plus faibles comme tempél'aturo et 
COlllllle sulfuration <lU'il faut avoir recours pOlU' le 
combattre (le Fond, Darzun), enCOl'e le succès ne 
couronne-t-il pas toujours les effoT,ts, 

Le pityriasis versicolor, üû il un pal'asite vôgélal, 
disparaît rapidement, l1Iais le piLJTiasis simplex, 
surtout le pityriasis capitis, celui qui est localisé il 
la face, aux parties géllitales, emprunte à cette lo­
calisation même une ténacité qui s'expli(l'le encore 
pal' ce faiL que, de tou tes les dermatose , apr!)s 
l'eczéma toutefois, c'est celle qui s'accompagne le 
plus fréquemment de propagation aux llltllilleuses 
et de complications arthritiques; l'angine granu­
leuse et pharyngée ontro autres en est une mani­
festation fré<luen te, 

Le pityriasis, dans toutes ses vari6t(·s, réclame 
un tl'uÏlcrnent interne ct exterlle; lcs ùouches en 
ul'l'osoi1' sont toujour:; utile:; pOUl' d(·tacher les 
lu molles épidermiques el ùü;sipcl'!n cougestioll du 
dorme, 

Le llsoria!:;is cst, après l'eczé III a, la plus frétIllcnte 
cl 's hOl'pélide , e'ost celle aussi qui o1l'l'c le pins de 
tel1l1an '0 il la récidive, ct la plus opinüUl'o 1'68i:;­
taul'o il tou!:; les moyens tIH'rUpcllLiqnes, (IU 'il soit 
borné h de petites snrfaces ou qu'il clI\'altitii:le loute 
la 81l1'l'ace utanüe, SOI1 aspect l'epulls::Hlnt tl'OllVC 

cepcllùnnL unc compensatiolJ ùan:; l'ah~<'llcc ou le 

• 



peu d'intensité du prurit, et la fréquence moins 

grande de SOIl retentisse:ment ur les muqueuses. 

Souvent amélioré ou gUéri en apparonce par les 

pr{'parations arsenicales, il semble, il Ulle seconde 

réciùive, hors ùe lem portée. C'est alors que le 

malade vient aux eaux. 

Darège!;, dans le traitel11t'!1 t du psoriasis, est 

pal'failomen t iJJùi<lué. Les sulfureuses fortes con­

viellnenl ùans une affection où la texture du derme 

est altérée ù'lIne manière profonde; en outre, le 

caractère torpide <lo l'affectioll la J'end propre il . 

snuir nll traitement actif. Les hains les pIns actifs, 

l'Entrée, la Piscine, la ùOllchC', trouvent leur 

emploi ù'ulle manière logique dans toutes ses 

variétés. On observe un très-petit nombre de 

gnérisolls radicales, plus sou ven t Oll obtient do 

longucs ré1llitten('es, souvent aussi une lôgère 

amélioration seule11lon t. Le psoriasis plan tail 0 

ct palmaire snrtout est d'ulle ténaeité dl!sespé­

l'aille. 

f,'jcthyose est plutôt lin vi '0 Ile stl'uctme con­

St'Iliai des ('lt;IlH'lIts (le la peau IjU'Ulle hel'pétide 

llropl'l'IIHHlt dit·. S'il lie faut pas romptel' avec 

ello SUI' UII(' guérison cumplèto, il est ilion cCl'taill 

(Ille 10 fOIlC,;tionlle!l1cnt éncrgi1llle do l'organe 

clltané pal' les hains et !L's c1on('hes tIe Bari'gas o~L 

cl'IlllC cxtrillllc utilité cOlltl'e C,;pttc llésolallte afl'cc-

, tioll. 
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Les écailles ùe la peau tomben t nt fOIl t place 

peu il peu à \l11 épiderme llresqne normal, grâco il 
la modification survenue dans le tissu réticulaire 
du dorme. 

Nons poss 'clOllS pillsielll'S faits tl'ès-remarljna­
hIes d 'icthyoses tr(~s-amûliorées par la mûl]icatioll 
sulfureuse. 

De ce qlli vient d'{>tre dit on peut conclure que 
les herpétides siJches donnent tIe moins nomlJrellx 
s~lccès fIlle les herpé'lides humides 011 s('cl'Plan tes. 
Sans prélendre expliquer la raison intime de cette 
(liffércnce ù'action, 110US pouvons remarque\' que, 
chaqne fois 1111'il y a ulle s(:(,l'élio11 morbide il. 
modifier, à t.arir, l'cau minérale de nnrèges Înter­
virnt av<?c llJl haut ùe~l'ô ù'clTIcacit(·. En onLl'e, 
c'est surtout dans les l!cl'pétitlrs sèches quo s'ob­
serve la cOIH'OmiLal1(,c ÙCS manifestations arLhl'iLi­
(lUOS qui no sc pr~tent pas tonjo\ll's il l'emploi (I('s 
pal1X snlfUl'el1Ses. Le psol'ia. is, pal' exemple, \~st, 

suivant Garl'où, lr(~s-sOIl"cnt lié il. la goutte, le 
lichen tlla dyspepsie ct il la gastralgie, Ir pityria­
sis ilia diathi~se l1l'iqne, aux malaùies (III foie et 
de l'esl,omac. En llll mot, il est hien c('J'tain (Ille, 

dam; la dartrc sl'che, n Ile attei Il te lll'Oronde a ('l6 
pOl't(·c am: fonclions (le la nlltrilion, oil pal' une 
altération des Systi'IllCS chylifi'l'e ct IYlllphatil1\Jf', 
soit pal' la pJ'('scncc clans le sallg Ile Ill'oll\\its xer\!­
mcntiticls (Gigot. Uéu'(l). Ce (Ini n'est nullcment 
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douteux, en tous cas, c'est la fréql1ence des alté­
rations du foie, organe hématopoiétique pal' excel­
lence, dans le COUl'S dos dermatoses d'origine 
dartl'el1Se. 

3° IIerpétides ?1HUjUeUSes et internes. - La struc­
ture des lllucluellses entièroment analogue à celle 
(le la peau autorise, ohlige même à considérer 
comme de vraies hel'pétides certaines affections 
d'origino inflamll1atoire, siégeant Slll' le tiSSI1 

llllHlueux. La coexistellce presque constante de 
l'éruption cutanée ct de l'ol'ulltion muqueuse, à 
Ulle certaine épO(lue de la vie tlu malade, lour 
aIL 'f1WllC3 f1'61111<:'11 te, leur guérison par les 
mêmos moyens Lhél'apeuti(plOS, SOIl t au lan t de 
preuves de lenr communauté d'origine, 

CiLOllS :lOllC, parmi ces manifci:llalions muqllou­
ses, le coryza, la pharyngite et la laryngite gra­
lluleLli:le, si commUlles chez ('eux q lie leu!' profes­
sion olJligc à parler en llublic, cCl'laincs brondlites 
chroniques avec exspuition de lllIlCO:ÜPS fllantei:l, 
avcc Ulle toux i:lll'iùulclli:ie (Ille le peu d'abondance 
de l'e.\ pc 'toration n 'oxplj(lUe pas, des dy6pepsioi:l 
pituiLouses avec sécrétion catltal'L'ulc, ùei:l (liar­
rh \ 'S, des leucorl'ltt"os tl'une ùurl'o désespérantl', 
acroll1paglJéos ùe vagillites ou de métrites chroni­
(JlWS. 

Après les lllLHluüuses, C'c8L la système nervoux 
(lili c~t le siège 10 plus fréquellt des évolutio1ls de 
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l'hcrpétismc. Biles ont un caractère imtermittent, 

suivant M. Bazin. C'est à cette origine qu'il faut 

rattachcr un certain llomüre de névralgies essen­

tiellement mohiles et récidivantes, extrêmement 

opini<1tres. 
Les plus fl'éll11Cn tes son t la migraine, la gastral­

gie, la névralgie dorso-Îlllcrcostale, la sciatÎllue. 

On y peut joindro aussi l'angine de poitrine. 

Le propre de ces affections est de so montrer 

après la disparition de l'horpétide habitllelle, cl'ac­

quérir un haut degré de violence, et de clispal'aiLr'e 

pOUl' être remplacées souvent par d'autres mani­

festations. 
Dans ces cas d'hel'p6Lides latentes, Barèges a 

une réelle utilité pom déceler l'origine véritable 

de l'aJ]'ecLioll, sur laqucllc tan t do symptômes 

variahlcs jettent Ull voile perfid . Dans plt'sienrs 

circonstanccs remarrlualJlcs, il 11011S a été donllé 

ù'nppclel' li l'extéricur la névralgie illtCnlC, ct de 

pouvoir ensuite modifier la constitution her1l6tiquc. 

Pourtant, il est cCl'Laincs daltrcs aux1lllolles il 

no faut Loncher (11l'aVec lino grandc réserve. Cda 

al'1'i"c Slll'tOllt (·hr7. lrs vieillards pOllr lCS(lllols unc 

répol'cl1ssion ])rllsquo pst particulièrclllcn t il crain­

dre, ct (pIi trouvcnt fr('(luCl1lmcllt clall lIne an­

ciolllle il'l'iLatioll cie la peau, aveC' prlll'i t, une 

condition ùe santé, uno sorte d'émonctoire (lui 

pré~erve les organes essentiels à la vic. 
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Pour résumer cc rhapitrc de l'herpétisme, cons­

tatons que la médication de Barèges comhat avec 
()ffieacité la plupart des manifestations de la dia­
thèse, Cette efficacité, elle l'exerce, non-seulement 

sur la peau dont elle prépare peu à peu le retour à 
l'étal normal par la disparition de la fluxion ct 

des produits q ni en son t la conséquence, mais 

e11core en s'adressant à la cause originelle incoll­

nue jusqu'à ce jour de ces désordres si 1l0mbl'ellx, 

si variables, 
Beaucoup plus puissan te con tre les affections 

sén"lanLes ljlli sc lient généralement à un tempé­
J'alllCllt imprégné de lymphatisme, elle l'est à un 
degré Înfél'ieur dans les affections papuleuses siJ­

clles, apanage du tempéramont nerveux uvec pl'U­

rit ct pr6clominance de l'éréthisme, 

La coexistence d'a(Jeclions des ll1uqne 11ses aveG 
cell s <le la peau e t une raison de pIns de la Ilél'es­

sité de son emploi jndicieux, A. ulle maladie 

g{'nél'al' il fan t opposcr une m "di cation g('nél'alo 

aussi. 
Di::;OIIS en tel'minant qne, Ijucl fJl1e soit le l'{~sLlI­

tat du traitemclIt, il Ile doit jamais dis[l'onsel' <le 

saii;olls ultérieures, alJs01111110nt nécessaires pOl1\' 
corriger 10 vieo de la constitution, 
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Affections rhumatismales et goutteuses 

Le chapitre du rhnmaLisme compol'tera quel­

ques détails. es formes complexes, l'état divel's 

sous lequcl il s'ofhe il l'observation, les complica­

tions flu'i l on traîne il sa suite sOlll aulan!. de 

considérations importantes sur lesquelles il COl1-

vion t d'insister, 

Les rhumatisants consti tuen t peut-Nre la classe 

la pIns nombreuse des malades qni frl'cillen Len t 

les eaux thermales. Tou leR prétellden t les guérir, 

et il est de faiL que la température élevée, la miné­

ralisation de la plupart d'entre elles, les renùent 

éminemnwut proprefl il cette œuvre. 

Mais pl'éci~éll1ent Il cause du Ilomhre cOl1sidé­

rallIe des stations CJui revendiquent la ~l1re du 

rhumatisme, il illlI orte cl'indilluer clairemcllt les 

limites dans lesellH'lles se circonscrit il SOli égard 

l'action Iles caux de Barègc . 

Eliminonfl tout d'abord le rhumatisme il l'Nat 

aigu ou ll1(~me suhaigu. 

Uue seule sialion, parmi les ~l1lflll'el1~es, celle 

d'Ai x, su i vant1\1. l'i Il spertC11l' V ielal, aflmctlraillcs 

rhUlllatismes il r tl.c ('polluc. " l,CH malacles, nous 

« dit-il, (lui onL loutayantagc il rctir nie 110S caux 

" ~Ollt les félll'ü;Îtants dont le pouls mal'cl\1e C'ncore 

« <le 1 00 il 120, clol! t lm; doulcl1l'~ sont PI'CS(lUC 
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« constantes, les hattements du cœur énergi­
e llues, etc. » 

'il en est ainsi à Aix, et ce n'est pas sans 
ql1el(lue étonnement que nous constatons cette 
opinion du docteur Vidal, les caux de Barèges 
u'ont aucune concurrenco à faire aux eaux d'Aix 
Cil pareil cas, car les signes sur lesquels insiste 
1I0tre distingué confrère, son t précisémen t ceux 
qui renden t l'application de nos caux impossibles, 
sous peine d'accidents graves. 

C'est la chronicité, soit qu'elle débute d'emblée, 
soit qu'elle sllccèùe à l'état aigu, qui détermine 
l'apLi tude du malade à tiror do Barèges tout 10 fruit 
possible. C'ost l'inùication caldtaJe pO\ll' le méùecin. 

Le rhumatisme se pl'6Se11 te fl' \(lllOmmen t sous 
la forme musculaire, caractérisé par Ulle doulel11' 
<lue la contraction cles fibres exaspère toujours, 
ellvahissant Illl ou plusieurs llluscles, et pl'csljlle 
toujours influencé pUl' les val'Îations aLmosphé­
rirJ.llOs. TrOllsseau le cOllfolldait sciemment avec 
la lIévralgie. La v<1riét{' la plus fré(Illente est sans 
contredit le lOlllhago. Los canx de Barèges, sur­
tout appli(Jllées il l'extérieur 011 bains ct donches, 
on Ll'iOlllphcnt gt'IlCralclllcJlL. Mais il faut éviter 
de traiter, cOlllmc, appartellallt au lombago, Ges 
doule\lrs rénales Ilui accompagnent ou suivent 
l' expul' ion ùo gravi()rs i la COti fusion est facile, clIo 
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serait préjudiciable au graveleux qui n'a aucun 

bon résnllat à attelldre de Dal'l'ges. 

Venons maintenant au J'humatisme articulaire 

proprement dit, c'est de tOIlLes les val'iétés la plus 

frélillente, la plus importante à étuùier, au point 

de vue de l'action thermale. 

On pourrait formllierde la manière snivantcles 

indications qui y sont l'elati ves : 

Le rhumatisant, plutôt lymphatique que san­

guin, chez lequel la fièvre a complèlement disparu, 

dont les douleurs, plutôt réveillées pal' le mouve­

ment que spoutanées, sont à l'éLat sourd, ct dont 

les articulations plus ou moins compromises dans 

leurs aptituùes fonctionnelles ont peu d'engoJ'ge­

ment appr "ciaJJle, ou seulement tIe l'engorgement 

des parties mollos, cc malade, disons-nous, est dans 

les conditions les plus favorables pour retirer de 

Bari'ges, après uue saison dont la durée déllassera 

vingt-un JOUl'S, les eifets les plus avanlageux. 

Ajoutons que la présence d'endocardite avec bruits 

anormaux caraeléristi(lUes, sous la dépenùance de 

l'élément l'hu matislllal, Il 'est llullcllWll tUlle con tre­

indication, l'inllu ncc éminemmcnt résolutive dû 

l'cali Barègiellne s'exer~'allt sur lous les tissus 

oit l' hyp('rémie a laissé ùes exsuùats plastill ues 

susceptihles de dispal'aÎLI'e par l'ésorptioIJ. 

Le rhumatisme noueux comporte CI llelCJuo' 

l'(~sel'VC!i. S'il est 011('01'0 à l'état subaigu, CIlVU-



hissant pou à pou les jointures los unes après 
les antres, il no faudra guèro esvérer pouvoir 
enrayer la marche de la maladie, mais alors que 
sa n1[II'(;he lenle a pell à pell amené celte gêne et 
cetle déformalion de jointures due il des ostéo­
phytes passées il. l'état d'indlll'ation chronique, 
alors les eanx peuvent intervenir d'une manière 
u lile en combatlan t la rétraclion musculaire et la 
raideur des articulations, C'est (lue, COlllme il 
nous a été donné de le faire observer, l'eau de 
Barèges révble toute sa puissallce au moment 
précis oil il semble <Ille, la maladie ayan t ell tière­
ment épuisé SOIl action pal' la production des 
néoplasies, les tis::ms orgallÏfjnes no réclament 
plus Ijll'une éncrgi{juo stimulation, s'uLll'essant il 
la fois à leur vascularÏlé et à lem innorvation 
affaihlios. 

L'arthrite si'che {lui produit dans les jointul'es 
une Cl' "pitalioll fino, Ijllel{j\lproiR pe!TepliJJle h <li~­

tance, (pli est tOlljOIll'S 10 r('sllJtal, soit du Il1<UHlIlC 

do synoviL':oit (le J'llHlll'e cleR cartilages, ost encore 
d'uue cure dilfieile, mais olt le SlICcl'S répond 
sOllvent aux elforts, Les bains, lef; douches pro­
longées, ROllt souvent i:iuivis (le trl's-hcllI'enx résul­
tals. lei le tl'aUement doU êtrc long, comme dans 
tOUR les cas où il y a (le lloLalJlps alLc:'l'alions ùes 
tiS~UR, ct Ilul dout (lllC la sYllovialc t souvent 
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même les cartilages ne soient alors notahlement 

et heureusement moùifiés dans leur texture, 

Le rhumatisme chronique, quand il est horné 

à une articulation, oU're Ulle résistance à la théra­

peutique qui a été remarquée depuis longtemps et 

dont l'explication !lons est dOUIl 'e dans quelques 

circonstances, par la cons ti tu tion phleglllatillue 

du malade, favorisant les stases des !i1luitlcs et 

l'engorgement dn membre, C'est surtout en pareil 

cas qne l'on pont cOllstater, soit pal' défaut Lle soins 

illtolligen ts, soit par des mou vel1len ts irJ'atiOllnols 

ùn membre malade, le passage graünel <lu rhuma­

tisme à la tl1l11elll' blanche, Tous les efforts du 

pratieicn doi"cllt tendrc à prévcnir unc aussi 

redoutable complication, ct 011 al'l'ivera à cc ré­

snltat pUI' l'jlllIllOlJilité, ou le mouvement aussi 

restreint (lue pos~;ilJle, s'il y a lieu, pal' llne on 

plusion rs SUiSOllS thermales nécessaires, tan t ft 

canse ùes désordres locaux (lue ùo la constitution 

m(~lUC ùu malaùe qui, hiüll intel'l'ogée, donllol'u la 

siguiflcalioll ùo la lellteur avec la1luelle opère la 

nature Illl'dicatrice, 

Nous avons soutellu pr6cédemnwIlt qne les' 

com plicaLions cal'ùia(ltlCs réec)) tes n'opposuirll t 

point lIll ohstaclo à l'agent thermal, (PIC Lioll 

SOLI ven L elloR subi saiell t même, sous son in­

fluence, uno hell!' use amélioration, ]';11 olfet, les 

aIt ~1'aLions apportées pal' la maladie il la textlll'C 
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de la séreuse cardiaque ou du péricarde, sont de 
même nature que celles qui se développent dans 
la séreuse al'ticuluire; au débu t, il Y a injection 
ùes capillaires sanguins, puis épanchement de 
lymphe plastique et de dépôts fibrineux il la sur­
face de la séreuse qui ne tarde pas à s'épaissir. Or, 
tant que la résolution de ces produits de l'inflam­
mation est possible, l'eau minérale, avec son action 
émiuemment résolutive, sera applicable avec suc­
cès, et l'on verra, pal' SOIl action, l'essoufIlement, 
le brui t de sou1l1e diminucr d'une manière notable. 
Mais quuud, pal' la chrollicité, les fausses meIll­
branes se ser'out orgallisées d'une manière con­
crète, de façon à produire des végétations, des 
indurations cartilagineuses, l'oan minéralc n'a 
plus ùe raison ü'illtervenir a vantageusemen t; elle 
peut même alors ùevenir dangereuse. 

Les longues atteintes de rllUll1astisllle laissent 
sou ven t, ft la suite ùe l'immobilité prolongée ft 
la<lllolle les malades ont été cOIlùamnéR, lIlle cer­
taine atrophie de' III llscles avoisinan L les articula­
tions, d'ol! des rétractiollS fâcheuses eL des défor­
mations cOllsécutives, Au membre supérieur, la 
gêne est en g"lléral moins grande, le cOlHle ôtant 
le plus souvent fléchi, cL permettant des mOllve­
IlIell ts. Mais au membre inférieur, la flexion do la 
jall1ue sur la cuisse est particulièremelJt à sur­
veiller il cause de lïnlll'llliLé qu'elle poul ameJler) 
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de même que pour le pied, qui, par la rétraction 
musculaire ou un certain degré d'ankylose, peut 
être entraîné dans un valgus ou llU varus équin. 

La prévention de ces accidents est du ressort de 
la médication thermale, et le traitemel1 t de ces 
complications offre de beaux succès. Ci tons, entre 
autres cas, celui d'un enfant ùe quatorze ans qui, 
après un rhumatisme du genou, était arrivé il une 
rétraction de la jambe lelle que le talon touchait la 
fesse, et qui, à la suite d'une cure de trente jours, 
où les bains ùe piscine ct les douches furent lar­
gement employés, put poser le pied à terre et 
marcher. 

En pareille occurrence, tous les moyens destinés 
à faire contracter la fibre musculaire et il faire 
jouer les articulations ùoivel.t être employés. Le 
massage se place ici en première ligne, comme 
adjuvant du traitement thermal. 

Jl cOllvient maintenant de dire quel(IlleS mols 
do ce (lue l'on a nommé rhumatisme viscéral. 

On sait tout ce (lue ce mot a encore do vaguo el 
de mal déterminé. « Le rhumatisme, disait 13or­
« deu, vient dc l'estomac. » Hien n'est plus vrai 
dans une foule Je cas. La manifestation arthriti­
quo sc fait-elle alors parce quo le graud lahora­
toire de l'économie, a (faihli dans SOIl ressort, 
laisse le systèmc ncrveux plus exposé aux inllucn­
ces dépressivcs du ùehors, On lJjeIl parco (IUC 

7 
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l'influence réGexe qui part du viscère irradie au 
loin les troubles dont il est le siège? Toujours 
est-il que, entre l'embarras gastrique et l'évolution 
des phénomènes arthritiques, il y a une filiation 
fréquente. Il est donc naturel de rattacher à la 
diathèse rhumatismale une dyspepsie qui sc tra­
duit par Ulle gêlle du travail digestif, avec tympa­
llite stomacale ct selles rares chez un malade 
ordinairement rhumatisant. Comment agit l'eau 
thermale dans ces cas complexes? Elle agit, soit 
en régularisan t le travail digestif, soit en rappe­
lant les manifestations articulaires, et en dé­
celant ainsi la vél·j tahle nature de l'affection. 

C'est en effet un des priviléges de la médication 
sulfureuse de constituer une véritable pierre de 
touche dans ces cas douteux, latents, où le carac­
tère propre de la maladie est voilé sous des symp­
tômes protéiformes. En provoquant une locali­
sation pathognOl1l0Lliljue, elle dissipe l'ohscul'ité 
dout jl1s([lJe-lit le diagnostic avait été entouré. 
L'exetn pic suivant est Ull des plus frappants que 
l'oll puisse citer. 

Mm" X ... a passé la ménopanse depuis 6 ans. 
Depuis ceLLe épOCIliO se sont développés des symp­
tômes fIui ont fait porter sur son état 10 diagnostic 
d'allgino de poitrine. 

A son arrivée il Barèges, en aOtlt 1873, elle 
accuse des douleurs lanciuantes pal' crioes, sié-
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geant au devant du thorax, s'irradiant dans le 
plexus brachial, descendant le long du Lras gau­
che; palpitations violentes, angoisses inexprima­
bles, crampes épigastriques, etc. La marche n'est 
possible que pour un temps très-court et sur un 
terrain plat, à cause de l'essoufIlemen t con Linuel. 

Un peu de souille dans les carotides. Pouls assez 
faible. Inappétence, dyspepsie, moral très-abattu. 

Au bout de six il. huit jours de traitement, 
mieux notable, SUl'croit de forces, et, ce qui en­
chante la malade, possibilité de marcher ct de 
monter les pentes de terrain j seulement, il y a 
beaucoup d'agitation la nuit. 

Au huitièmo jour, crise très-intense. Les dO\1-
leurs thol'acÎlIUes 50 réveillent, mais finissent par 
se localiser à la région lombaire et aux deux ge­
noux qui deviennent gonflés, douloureux. L'urine 
se charge pendant plusieurs jours d'urates et d'a­
cide urÏ<lue. 

Hepos et traitement approprié pendant quatre 
jours, tout rentre dans l'ordre, ct le traitement 
peut être repris avec le plus granù succès pendant 
trois semaines. L'essollfIlemenl disparaît, la mar­
che ost facile, même il. la mOJ1tée, les signes gas­
tl'algicll1es et dyspeptiques fon t place ft un fonc­
tionnemell t régulier et énergirlue du viscère. 
Enfin, les douleurs angoissantes on t cessé, ct 
M"'" X... peut (luiLLer Darèges, llr,rès plus ù'un 
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mois de séjour, dans un étal inespéré. La médica­

tion sulfureuse avait donc agi dans ce cas comme 

uno pierre de touche, en traduisant par une crise 

rhumaLismale des mieux dessinées des douleurs 

don t l'origine réelle était des plus obscures et 

avait donné lieu à un diagnosLic erroné. Les 

parenLs de Mme X ... avaient été rhumaLisants ct 

goutteux. 

L'année suivante encore, la malade revient à 

Barèges. Les froids de l'hiver avaient réveillé les 

douleurs rhumatismales, l'essollffiement, mais à un 

moindre dogré. Somme Loute, l'étaL général était 

singulièrement amélioré. Unc deuxième saison 

olfrit cncorc une crise moins fortc j depuis lors, 

sans être entièrement dissipées, les ùouleurs sont 

très-supportables. 

La goutte régulière, franche, caracLérisée par 

des crises sur les articulations Oll sur les l'oins, 

avec émission do sablo, ne peut ~Lre traitée sans 

qllel(luO danger à Bal't~ges, dont les caux trop ('ner­

giclucs ne pourraient (Ill provo(luel' de nouvelles 

fluxions articulaires. Elles no conviennent pas 

plus dans la gravelle que dans la goutle sllbin­

f1ammatoil'c, ces ùeux SCCl1l'S dont parlo Musgl'ave, 

eL malgré Daduc, qui assure avoir vu à la longue 

Ull cal 'ul se dissoudro sous l'action ùe la douche 

de Barèges j malgré l'élude Iviùemmellt très-im­

parfaite d'Aulagnier sur les propriétés dissolvantes 
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de nos eaux sur les calculs vésicaux, il ne faut 
permettre l'usage de la médication sulfureuse ni 
à la gouLLe ni à la gravelle. Telle est aussi l'opi­
nion compétente d'Anglada. 

Cependant, il y a deux exceptions. Lorsque les 
manifestations aiguës sont tont-à-fait éteintes et 
depuis longtemps, lorsqu'on n'a plus sous les 
yeux que des tophus indurés et la gêne des mou­
vements qui en est la conséquence nécessaire, si 
du reste la constitution est bonne, plutôt molle et 
lymphatique que sangnine ct nerveuse, les eaux 
les plus douces, le Fond, Barzun SUl'tout, serOllt 
applicables avec succès. La m6<lication externe 
peut beall('oup en pareille circonstance pour réta­
hlir le jeu des articulations; nous rentrons alors 
dans le cas d'application des caux à l'arthrite et 
au rhumatisme articulaire-chl'onitlLle. 

Une autre forme de la goutte réclame aussi: 
mais avec prudenee, l'usage de l'e:au sulfureuse, 
c'est <'Clle de la goutte allormale. 

" La goutte articulaire est celle dont on est 
Il JDalaùe, a dit Musgravc; la gouLte anormale est 
(( cell dont on meurt. )) 

Alors, en effet, l 'atonie remplace les crises in­
flammatoires, l'cstomac devient k siége de vio­
lelltes carllialgies, souven L il Y a uu cng-oq;ell1elll 
Œ'clémateu.\ ùcspoigncLs, ct \lllC S\l(:I"CSSiOll de 
pMnoull'llcS morbiùes tl'i's-inqllit-tanLs. Il fanL 
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saisir les moments de calme pour essayer, par un 
traitement conduiL avec une grande prudence, de 
rappeler aux extrémités la fluxion articulaire légi­
timé, et avec elle l'équilibre troublé des fonctions. 
Dans ce cas encore, les eaux les plus douces 
seules conviennen t. 

Affections du système nerveux 

Nous commencerons par étahlir, dans les ma­
ladies qui intéressent le système nerveux, trois 
grandes divisions: 

1 ° Paralysies de cause cérébrale; 
2° Paralysies de cause spinale ou périphérique; 
3° Affections siégean t dans les nerfs ou dans le 

névrilème. 
1. Les paralysies de cause cérébrale, suite le 

plus ordinairement d'hémorragie, de ramollisse­
ment, doivent être éloignées ùe Barèges. La 
questioll n'est dOliC pas ici de savoir il quelle 
épocille plus ou llIoins éloignée des accidents les 
caux peuvent être employ(~es avec avantage, 
Gomme il Balamc ct il Boul'LollllC-les-Dains. IWo 
est tout l'Jltii'l"p dans l'incompati))ilité presrllle 
absolue qlli existe Cil Lre la môrlication sulfureusc 
tbermale excitante it un haut degré CL la signifi­
cation de la Jôsiol1 morbide d'oil procèrle la para­
lysio. S'il esL vrai que, dans certains cas, les 
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propriétés engourdies des nerfs aient pu être 
restituées eu vartie sans retentissement sur les 
centres nerveux, il est hors de doute qu'une 
amélioration légère possible ne peut entrer en 
ligne de compte avec les dangers que court, pal' le 
fait du traitement thermal, l'organe cérébral où le 
foyer morbide est peut-êtt'e enCOre mal éteiut. 

« C'est une vérité constante, dit Bordeu, que 
« nos eaux guérissent très-rarement les paralysies 
CI. par cause au cerveau, bien décidées on parfaites, 
« fI est par conséCllleut prudent, dans la paralysie 
« cérébrale, de prendre l'avis d'un médecin, avant 
CI. de faire usage des eaux thermales, et je Ile suis 
CI. pas surpris qu'un malade (lui était soulagé par 
« les caux, et qui, dans la crain te Ù'llllC rechelte, 
Cl fit usage des mêmes eaux, fùt atteiu t de nou­
~ veau de la paralysie, et tomMt dans un état pire 
« (lue le premier. Encore ulle fois, le mieux est, 
« dans toute paralysie confirmée, de s'abstellir 
Cl des eaux minérales .• 

U Il siècle d'observatiotls médicales 11 'a rien 
changé à la judicieuse appréciatioll ÙU granù 
médecin. 

II. Paralysies de causes llé/';/Ihh';qtlc cl spinale. -

Nons trouvons cl'ahorù, dalls cette (~alégoJ'ie, les 
paralysies réflexes des membres infl'ri,eurs pro­
duites pal' une ü'ritation transmise ù'un llcrf sen­
sitif il la moëlle épinière. Lotus causes variées 
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(impression du froid, névralgies antérieures, ar­
thrite, gonorrhée, etc.), l'absence de lésions in­
flammatoires dans la moi'lle, permettent d'augurer 
le succès d'une médication qui agit avec une 
grande puissance sur l'élément nerveux. C'est en 
effet parmi ces paraplégies, surtout parmi celles 
qui résulLent d'excès ou d'anémie, que l'on 
compte le plus de succès. Exceptons toutefois les 
paraplégies symptômatiques de lésions des reins 
ou de la vessie, con tre lesquelles les eaux de 
Barèges son t plutôt nuisiIJles qu'utiles. 

Certaines paralysies son t l' "putées rhumatis­
males lorslille, sous l'influence d'Lm refroidisse­
men t bien çonstaté, elles surviennen t chez Jes 
malaùes an terieurement déjà rhumatisés. Elles 
occupent un seul membre ou les membres infé­
rieurs. La conservation de la con tractilité électrique 
des muscle différencie ces paralysies de celles qui 
SOIl t syll1}JtômatirIues d'ulle 1usioll de la mOi'lle. 

Ces sortes Je paralysies réclamen t lJjen moins 
des médicaments IIU'UIl lra1Lemcnt capalJle de 
stimuler vjvelllentia pean 'l d'agir SUI' le système 
llcrvellX spinal pal' actioll réll 'xc. C'est ce (Ille fait 
Bad'ges tl'uue mani()J"e rcmal'lIUahle. Nous avons 
élé tl)moin, dans c('t ordre de faiLs, ùe gllérisOllS 
rapiùes et soutel1nes. 

ons en dirolls autal1 t Iles paralysies partielles 
on péripllél'Îllll H f[llÎ, locétlisôcs tians f[nalelues 
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muscles ou à un seul, ne sont le plus souvent que 
l'expression d'une action morhide qui a agi sur un 

nerf, ou même sur un de ses rameaux. La pa­
ralysie du raùial est une des plus fréquentes. 

Les paralysies saturnines frappent presque tou­

jours les muscles extenseul'S des mains, très­

rarement les membres inférieurs. Nos eaux les 

soulagent eL les guél'issen t d'une manière com­
pIète, à moins que les muscles ne soient atro­
phiés par HIle trop longue inaction. L'efficacüé du 

traitement s'étend même aux lésions profondes 

de la rétine ct de la choroïde, comllle le prouve, 

dans certains cas, le retom de la vue il l'état 
normal. Seule, parmi les accidents saturnins, 
l'eneéphalopathie doit être forffiellomen t exclue 
du traitement. 

A la suite de fièvres graves, de l'angine diph­

théritiquc spécialement, on voit parfois survenir 
cles paralysies qui, en gl\néral, ascendantes, ga­

gnellt les membres thorarüJllCs. Ces paralysies, 
ùans lcslJllClles le cerveau est saill, demandent un 

traitelllent stimulant. Elles sont dn rcssort ùe 

Bal'üges an ml~ffie titre et mieux encore que 

l' dec tricHé. 
11 nous l'este maintcnalJ t il examiner les lésions 

illflamm:lloires proprement dites cle la 11l0i'lle ùpi­

nit\J'c , la myélite cllrollique, l'ataxie locomotrice, 
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la paralysie essentielle de l'enfance, et l'atrophie 

musculaire progressive. 
Le myélite chronique offre, suivant les anatomo­

pathologistcs modemes, deux formes de lésions 

diverses; tantôt il y a induration, tantôt ramollis­

sement de la moëlle. 

La première forme, heureusement la plus fré­

quente, est aussi celle qui laisse une plus grande 

prise à la thérapeutique. 
Si la guérison est difficile, elle n'est pas impos­

sihle; Ollivier l'a constatée dans un certain nom­

bre de cas. Dans d'autres, malheureusement plus 

nombreux, le mal pent être seulemeut enrayé 

dans sa marche, ct pOl'Illettre le retour ùe 11louve­

mcn ts plus ou moills étendus. 

Il n'est pas douteux que l'eau de Barèges, ùallS 

ces l'as à marche eBsentiellement lente et chroni­

quc, nc soit ù'un grand Se(~Olll'S pour amener ce 

tcmps d'arr~t si désirahle qui donnc aux pauvrcs 

maladcs une sortc ùe r6surrcctioll. ,011 rôle COll­

l'liste il aider, dans Ulle certaine mesme, ft la 

résorption cles produits épanchés dans la traille 

orgulllque, cl à restituer aux nerIs paralysés Ulle 

padie de leur innllx nerveux. 

Cc que IlOUS disons de la myélile chronique 

s'applique égalemcnt ft l'ataxie 10COlllOtl'i(' (lui 

n'est lIll'une myélite uvee inùuration (sclérose) 

des racincs Jloslérlcllfcs. 011 pent obtenir de la 
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médication sulfureuse Ulle grande amélioration 
cles symptômes, faire disparaHre en grande par­
Lie l'iucoordinaLion des mouvements, affermir la 
marche. Les relevés de l'Mpi tal militaire cités par 
le docteur Armieux sont, en ce sens, particulière­
ment satisfaisants. Il est il craindre pourtant (IU'il 
n'y ait un peu ù'illusion à cet égarà. Nos relevés, 
portant sur uu chiffre plus restreint, il est vrai, 
nous commandent plus ÙO r6sorve. 

La paralysie osson tiolle do l'enfance se roncon tre 
assez fréquemment à Barègos. La gravité de la 

lésion qui en est le point de départ (atrophie des 
racines antérieures ùe la moëlle) en l'enù le pro­
nostic assez fâcheux. Elle a été l'ohjet ù'un tra­
vail intéressant du docteur Lchret. 

Enfin, l'atrophie musculaire progressive semble 
encore plus réfractaire que toute autro paralysie il 
l'action sulfureuse. La dég('néJ'ution de la fibre 
ll111SClllail'C', snite do l'alLrration des racinos allté­
rjeul'es, semlile un obstacle presquc insu rmontaLle 
iL une artion Lllél'apcl1tÏ<lUC (IUclcolHIlie. Parfois, 
le traitement Ihel'Il1ull1<lrvieut il l'OIHlre 1I1l lieu de 
COli tract ililé aux llltlsclcs, mais le l'(18I1Itat n 'ost 

qno trop souvent tOlupol'aire, et la maladie pour­
suit !ll'eslllle toujours sa marche envahissallte. 

Dans toutes !ps affectiolls llon ell~CS on a reCOllJ'S 
presquo extlllsi VOlllell t au tl'ai tomClI L ex tOJ'lle , 
c'est la sLimll!ation des !lel'fs périphûl'ÎfJl1cs qui, 
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par une action réflexe, doit sc communiquer aux 
centres nerveux et réveiller leur acLion assoupie. 

3° Névralgies. - Les résultats très-variables que 
donne la médication de Barèges appliquée aux 
névralgies s'expliquent, en partie, par des consi­
dérations relatives à l'ancienneté, à la naLure de 
l'aITection, et au tempérament du malade. 

On peut dire que plus le caractère de la névral­
gie sera aigu, s'accompagnant de douleurs vives, 
fl'é1luentes, plus le moral sera irrHable, moins les 
eaux auront de ellance d'être utilemellt applicluées. 
IL existe donc, pour los affections nerveuses comme 
pour les a/fections de nature inflammatoire, un 
éta t récen t de crise qui COll tre-indique en gén6ral 
l'usage de l'eau thermale. 

D'après ce principe, les états organopathiques 
qui s'exprimen t par des crises violentes, faciles 
à réveiller, l'hystérie, l'épilepsie, ne peuvent être 
traités sans danger à Barèges; les accès ne pour­
raient qu'y ôtre rappelés avec pIns de fréquence 
et d'in tensiL6. Fln elrot, en pareil cas, .il importe 
avan t tou t ùe ealmel' les spasmes, ct de rameller 
au typo normal ùes fOllctiom; tl6sordonnées. Les 
moyens d'al'l'iver il cc hnL sr trouveront dans les 
eallx séùatives pro[lremenl dites (1 éris, Pfrnlfer) , 
11011 dans les eanx sllll'urellScs. 

La uatlll'e et la pathog\)nic!le l'affccLion doivent 
iHre aussi milllltil'II S(lIllCIlI. rcdlCl'cll6cS. Il est loin 
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d'être indifférent de savoir si elle est sous la dé­
pendance d'un état constitutionnel dialhésique 
(dartres, goutte, syphilis), car si le sang est altéré 
dans ses éléments, vicié dans sa constitution in­
time, le sy::.lème nerveux qui y puise les maté­
riaux de sa nutrition sera nécessairement affecté 
d'une manière plus profonde que lorsqu'il s'agit 
d'un simple trouble dynamique, et le pl'oLlème 
sera double puiSflu'il s'agira de rétahlil' l'influx 
nerveux et de restaurer le liquide sanguin. Aussi 
l'action thermale est-ello souven l impuissan te 
dans les névralgies de nature horpéti!lUO, syphili­
tique, gouttellse. C'est cc qui nous explique la 
différence des résultats obtenus dans le traitemen t 
de la sciatiquo, pal' exemple, la plus fréquente des 
névralgies observées à nos thermes, ot qui, à côté 
do succès merveilleux, oIfre fréfluemmcll t aussi 
ùes insuccès dont la nature diathésiql10 do l'af­
fection nous ùonlle bien souvent la clé. 

De tou tes les névralgies (lui sont du ressort do 
nos caux, il faut placer en première ligne cr.lles 
qui relèven t ù'uu état chloro-anémi(IUe : il s'agit 
alors ùe rauimer la constitutioll, ùe refaire, pOUl' 

ainsi diro, au malade un sang nouveau, ct nons 
savons que Barèges concourt il eotte œuvre avec 
une grande puissance. 
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Phlegmasies gastro-intestinales, Métrite, 

Leuchorrée, Flux muqueux 

Darèges ne s'adresse pas directement aux aIfec­
tions du tube digestif. Ainsi, la gastralgie propre­
ment dite, la dypepsie idio-pathique, seron t rare­
ment soulagées ou guéries à nos thermes. Les 
maladies du foie et de la rate peuvent même être 
réveillées par le coup de fouet imprimé à l'écono­
mie entière pal' l'eau minérale. Pourtant si, comme 
cela arrive souvent, ces aIlections digestives se 
tl'onvent liées à un état constitutionnel scrofuleux, 
rhumatismal, herpéti(lue, dès lors la médication 
sulfureuse retrouvera SOIl action, et, en modifiant 
l'état général, guérira l'élal local. 

La métrite chronique omporle des indications 
intéressantes que nous résumerons en pen de mots. 
Ici encore le praticien doit chercher à remon ter à 
la cause primordiale du désordre, suite de couches, 
anémie, etc. Souvent la diathèse stl'umense d01lne 
son empl'ei nle éviden le aux accidents inflamma­
toires; c'est SOIIS son influence que sc développent 
ces engorgements utérins, CCR métrites granuleu­
s 'S avec leuco1'rlléc et cathal'l'e 11 térins in lormi­
naIlles, (lui sont, r.omme ou ra dit, le tourment 
ùu malade ct le désespoir du médecin. La médica­
tion sulfurcuse, avec ses ùivers moùcs ù'admil1is­
tration, CIl hains 1 iujectiollS 1 cu hoisson 1 a une 
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grande efficacité dans la plupart des cas. En 
général, il faut ici recourir aux sources les moins 
fortes. Barzun, nous l'avons déjà mentionné, 
compte, dans cette catégorie d'affections, de beaux 
succès. 

Les déplacements utérins, suite de couches, de 
faiblesse relative dans les organes du bassin, seron t 
mieux trallés à Saint-Sauveur qu'à Barèges. 

Les congestions hémorrhoïùaires du recLum 
sont le plus souven t dans un lien étroit avec la 
constipation, l'arthritis, l'herpétisme. Il faut les 
l'espe<.:ter dans la vieillesse, et aussi quand la pé­
riod~ciLé du flux, devenue régulière, e~t une sorte 
de flux cataménial dérivatif. 

L'emploi de l'eau minérale, surtout sous forme 
de douche ascendante, est indiqué lorsque leur 
suppression a coïncidé avec des troubles dans la 
santé générale, souven t aussi pOUl' exercer une 
action résolutive sur les complications fréquente s 
qu'elles traînent à leur suite, induraLion des par­

ties molles, flsLl1les, etc. 

Maladies dyscrasiques 

L'anémie, la chlorose, bien que différant par 
leur nature, ont pour caractère commun d'abais­
ser considrrahlement le chiffre des globules du 
sang, d'aifaiblir l'innerva Lion cL les fouctions 11U-
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tritives. Elles peuvent par conséquent, à cc titre, 

réclamer des eaux de Barèges la restauration de 

l'organisme. 

L'anémie est souvelltla suite d'lJ.6morragies, de 

longues maladies, de privations de tou le nature. 

La chlorose se lie plus particulièrement chez la 

femme au trouble des fonclions menstruelles sans 

la régularito desquelles tout vient il péricliter, 

nutrition, circulation, innervation. De là cette 

faiblesse excessive, ces palpitations de longue 

durée que le fer ne guérit pas toujours rapide­

ment ni sûrement. 

Les eaux de Barèges, en leur qualité de recons­

Lituan tes, son t admirablement adaptées à ces 

divers états de langueur ct d'appauvrissement 

organirlne. (( Les pt1les couleurs, dit Dordeu, sont 

« tous les jours guéries pal' IlOS eaux, elles ont le 

u douhle avantage de pousser les mois et d'ell 

« modérer le flux exccssif. n 

Comme adjuvant du traitemcnt, il faut an si 

compter sur l'altitude, l'at:LiviLé plus grande tie 

l'hématose et de toutes les fOlleLÏolls due au séjour 

dans la mon tagne. 

Faut-ill'anger parmi les maladies dyscrasiql1es 

la pellagre, dont un petit 110mure de cas s'oJfre 

parfois à Barèges. Commo l'a très-lJien ousen" 10 

doetCl1r Lcbret, c'est surtout contre les trouhles 

llervcux ct coutre ceux de:) voies digestives quo 
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les eaux ùe Darèges réussissen~, elles améliorent 
l'état général d'où procède la lésion cu~allée. 

Syphilis 

La question du lrai~ement de la syphilis par les 
eaux sulfureuses offre encore une grande obscurité 
sur une foule de points. C'est ce lJue l'on concevra 
facilement, si l'on veut bien se reporter à la longue 
évolution des accidents successifs, à lour élat 
maintes fois insidieusement masqué, à l'impossi­
bilité où l'on se trouve souvent de décider si la 
syphilis est encore en puissance ou non dans l'or­
ganisme. 

La première et la plus importante question qui 
s'011're i~ l'examen est ùe savoir à quelles périodes 
de la diathèse doit être appliquée la médication 
thermale. 

La r"pollse sera précise. Barèges convient d'au­
tant mieux (lu'on sc trouve plus éloigné (les phases 
iuitialeH de la maladie. lnaplllica))le, dangereuse 
mêUle cn raison de l'excitation IIu'oUe provo([ue 
dans los accidents primitifs (blénorrhagie, dlancl'e, 
p1a1Iues muqueuses), elle ne trouve encoro son 
cIDVloi dans les acciden ts secondaires (dermatoses, 
ulcérations sccouùaires) qu'avec m1() certaille 
réserve el comme adjnvant des préparations mer­
curielles. Cependant, si 10 malade a pris longtemps 

8 
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et à haute dose les m6Jicaments spécifiques, s'il 
existe chez lui ce dépérissemen t flui suit l'invasion 
des grandes cachexies, il trouvera dans les eaux 
de Barèges une ressource précieuse pOUl' rdaire 
une organisation délabrée. CeLte indication bien 
précisée compte à nos thermos de beaux et écla­
tants succès. 

Le traitement des 6l'Uptions cutanées de naturo 
syphilitique demande beancoup de ménagement~. 
Hécentes, elles seront souvenl exaspérées, dans 
les premiers temps. Il faudra maintes fois COll ti­
nuer le traitement mercuriel avec le traitement 
sulfureux. 

L'emploi do nos eaux est formellement indiquo 
quand la syphilis existe COllCUl'l'emment avec la 
scrofulo, état mixto qui emprunLe à cette d011lJ10 
diathèse une gravité exceptionllelle. 

A la troisième période, les eaux de Barèges 
l'endon t los plus grallùs services. Les périostoses, 
exosLosos tl'ouven L dan l'eau sulfureuse les élé­
ments d'ulle résorption graduelle ct d'une dépura­
tion organiq llP apte ft éLeindre sur place le virus 
syphilitique. Il faut ajoutel' pourtant que, quand la 
syphilis al'l'iv('e il sa ùel'llièrc période a envahi les 
os, y a pl'oduit des ('al'ir.s, des nécroses profondes, 
les eaux toujours ilHli(Illl'es d'nno manière formelle 
(et (l'aulan t mieux (ju 'illlOllt y avoir des s6(lUostros 
à expulser) Oll t une action beaucoup Illus lenLo. 
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C'est là la cachexie syphiliLirluo qui tond heUl'eu­
semont à devenir plus rare de jour eu jour. 

La guérison finale peut-elle êLre obtenue par 
les seuls secours de Barèges, et indépendammen t 
de tout traitement spécifiquo? C'est là un privilége 
que réclament les eaux de Calatrava en Espagne, 
sulfureuses analogues à Barèges. Il est certain 
qu'il vient un moment dans les phases de celte 
longue et terrible maladie, où les médicamen ts 
ont épuisé lelll' action, et où la santé se détériorant 
de plus en plus, la nécessité d'uu traitemen t à la 
fois altérant ct réparateur s'impose au médecin 
traitant. La médication thermale sulfureuse inter­
vient alors, ct, pal' la grande énergie (ju'elle im­
prime à tou tes les fOllctions organiques, combat 
victorieusement la cachexie. 

Il est encore une inùication que seules, dans le 
traitement de la syphilis, les eaux sulfureuses, 
Barèges en tête, remplissellt d'une manière spé­
ciale. C'est dans le cas si fl'équellt où tO\ltes les 
manifestations de la ù iatb(~se ayan t disparu, même 
depuis longtemps, il s'agit ùe savoir si le malacle 
est encore SOllS l'empire du mal vénôl'ietl. Quelle 
tel'l'ible responsabilité pèse sur celui !lui, dans cet 
état incertain, veut contracter une uniOll r Le 
doctelll' Lambroll à (lui l'l'tUlle ùe cette question 
doit heaucoup, affirme avoir vu ùaus sa pratiqne 
de nomlJl'ollx cas afTérenls à cet ordre de faits. 
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Pour arriver à cette importante révélation, il faut 
soumettre le malac1e à un traitement des plns 
actifs par les bains, les douclles, la boisson iL haute 
dose. Plus il y aura ù'eIrets physiologiques pro­
duits, plus il y aura chance c1e débarrasser par 
l'activité plus grande des émonctoires, l'économie 
infectée. 

OtOllS encore dans cc chapitre relatif il la 
syphilis, l'intoxication mercurielle avec tous les 
désordres graves qu'elle traîne à sa suite, saliva­
tion, stomatite, gastro-entérite, tremblement, 
nécrose. Cette complication si sérieuse, beaucoup 
plus rare aujourd'hui qu'autrefois, alors Cju'on 
abusait ùe mer 'ure, est très-efficacement traitée 
ct guérie par Barèges. 

C'est un fait universellement reconnu que les 
malac1es soumis à un traitement merClll'icl ne 
salivent jamais, quand ils font usage ùrs caux 
sulfureuses en ]Jaintl t't en boissons, sans doute 
llal'Ce (lU'elles on t la propriété (l'éliminer le com­
posé mercuriel (Jlli tOila il Réjournel' 10ngteTllps 
daus l'économie, ct il so fixer ùans le foie. Il est 
très-probable que, dallS ces cas, u ne modification 
particulière ù s humeurS a cu lieu par l'action du 
s 11lful'e alcalin. 
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Affections chirurgicales 

Dans ceLLe série d'affections, les indications sont 
extrêmement nombreuses, et c'est il leur effica­
cité séculaire, on peut le dire, et supérieure dans 
cetLe catégorie de faits à celle ùe toutes les eaux 
minérales connues, CJue DaI'èges doit en partie sa 
graude renommée. Ulcères anciens, fistules entre­
tenues par des plaies d'armes à feu et par des 
séquestres, fractures mal consolidées, entorses 
avec engorgement périphérique des parties molles, 
gêne du membre à la suite de luxations bien ou 
mal l'érlnites, rétractions tenùineuses ou muscu­
laires, conséquence du traumatisme, cicatrices 
vicieuses ayant amené une gêne du mouvement, 
ankyloses après une longue immobilité, etc., etc., 
tels sont les cas les plus commUllS que l'on voit 
affiner il Dar' ges. 

Dans cette grande classe d'aIrections chirurgica­
les, le mode d'action de l'cau s'exprime toujours par 
les mêmes phénomènes physiologiques. Partout 
nous relrouvOIlS Ulle circulation capillaire singu­
li1~l'emel1t activéo, le sang pénétrant daus les vais­
seaux les pl us fins oblilérb; par l'inflammation, 
d'oil une nutrition des tissus plus parfaite, les 
phénomènes de réparation ct tIe bourgeonn mell t 
augmentés dans les plaies qui perden t leur aspect 
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blafard et remplacent un liquide séro-sanguino­
lent par une suppuration, louable indice d'une 
cicatrice prochaine. Les corps étrangers, s'il en 
existe, baignés de toutes parts par des sécrétions 
en excès, pressés par les tissus ambiants devenus 
plus contractiles, sont poussés peu à peu ct finale­
ment rejetés. Souvent ce travail est tellement 
actif que l'homme de l'art doit le modérer, sus­
pendre llll peu le traitement, avoir recours môme 
aux émollients, et ne reprendre ensuite que gra­
duellemen t la médication thermale. 

Le traitement des suites do fracture est surtout 
efficace à Dar<'ges. Un cal trop volumineux est 
une cause de gêne et de compression permanente 
pOUl' les vaisseaux et les nerfs, d'où l'œdème du 
membre, l'engourùissement, souvent même l'im­
potence complète de la partie malade. Le temlls, les 
bains, les frictions, n'amènent (ill'Un soulagement 
bien faillIe. Il faut roconrir aux eaux de Barèges: 
mais il quelle épO(IUe de l'accident? Quelques au­
tems, parmi lesquels le ùocteur DupIan, paraissent 
craindre qne, avant trois mois révolns, l'eau miné­
rale n'opère le rumollüisell1ent ct plus tard la désu­
nion du cal. Il est cn eU'ct prudent d'attenùre ce 
tcrJllO, co qui, du reste, arrive pr'escrue forcément 
par la lOllgueur des soins auxquelles les fracLll1'cs 
condamllClü presque toujOl1l'S les pauvres malaùes. 

Les rétractions musculaÏl'es, les ankyloses in-
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complètes qui surviennent après une longue im­
mobilité, sont victorieusement combattues par 
l'eau minérale dont l'action incisive est ici, de 
l'aveu général, tout-à-fait hors ligne. 

Indications et contre-indications de la 

médication sulfureuse 

Nous avons incidemment, dans le cours de ce 
travail, insisté sur les indications et con tre-indi­
cations au traitement si nécessaires il connaître 
pour le médecin et pour le malade. 

Peut-être sera-t-il bon de les synthétiser briève­
ment pour les mieux fixer dans la mémoire. 

Indications. - Elles se l'apportent il l'âge, à la 
constitution du malade, à l'ancienneté de l'alJ'ec­
tion. 

La médication sulfureuse con vien t merveilleu­
sement aux cnfants. La sève plus active chez eux, 
tOllS les mouvements ol'ganÎI[ues faciles à éveiller, 
rendent compte de ceLte sorte de spl~cialisatioll. 

L'action thel'malù est presque toujolll's rapide, 
efficace; les alms du traitement même sont moins 
dangereux qn'h un Ago avancé. 

Chez l'adulte, grande aptitude ('galement à rece­
voit· l'action thermale, mais elle a besoin d'être 
stll'veillée avec soin, cal' elle tend à provoquer des 
crises. 
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Chez le vieillard, la cure ne sera autorisée qu'a­
près mül' examen, sa durée surtout sera régle­
mentée, ainsi que la dose, tant sont à craindre, à 
un certain üge, les déterminations morbides du 
coté du cerveau, du cœur, de la poitrine 1 

Le sexe n'offre pas d'indication spéciale, si ce 
n'est que la nature ordinairement plus nerveuse 
de la femme demande aussi plus de ménagements 
délicats dans l'emploi des moyens. 

Le lymphatisme avec la flaccidité des tissus, la 
bouffissure des chairR, une peau pâle, blanche, 
humide, est le triomphe de Barèges. Les tempé­
raments sanguins et nerveux, sans être une 
contre-indication, semblent se prêter moins com­
plaisamment à l'influence de l'agent sulfureux. 

L'éUll chronirlue de l'affection est, dans tous les 
cas, une condiLioll absolue du succès. 

Dans l'état aigu ou suhaigu, les désordres ne 
SOIl t pas encore IJol'llés, et ils réveillen t un (>tat 
[,'lJrile que la médicatioll thermale Ile pourrait 
qu' angmel1 ter. Au con traire, dans l'état chrOllirIl1e, 
il y a stase sanguiue ct l1erVPllSC, les voies ca­
pillaires souvent oblitt'l'ées out besoin d'être l'l'tu­
hlies, le dynamismc Ilel'VCllX assoul)i rédame une 
stimulation. 

Contrc-inllications. - Elles sont relativcs au 
mauvais élal général du malade et il la nalmc de 
l'aJl'ertioll. 
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Un état d'héréthisme nerveux, des douleurs 
encore vives, un embarras ou une phlegmasie ha­
bituelle des voies digesLi res tenace, siégeant dans 
l'estomac, le foio ou los intestins, sont souvent un 
obstacle à la cure. Toutefois, il y a ici des nuances 
que le médecin seul pourra apprécier. 

La période menstruelle ne permet jamais d'a­
border le traitement thermal) il faut toujours 
attendre sa cessation, et surveiller attentivement 
les effets de l'cau sulfureuse du côté des organes 
génito-urinaires, sur les femmes disposées aux 
métrorrhagies principalement. 

Les maladies qui doivent être absolument éloi­
gnées de Barèges sont: 

10 Les dégénérescences cancéreuses, quelque 
bénignes qu'elles soient encore; 

2° Les maladies du cœur et dos gros vaisseaux 
(hypertrophie, rétrécissemell t des orifices, ané­
vrysmes, etc.); toutefois, comme nous l'avons dit 
au chapitre rhwnatismc, certaines complications 
cardiaques, réGentes et légères, sous la dépendance 
<ll'thriti<lue, peuvent trouver un béllélico réel à 
Barèges; 

3° L'asthme, la phLhisie pulmonaire, l'hémopty­
sie, l'hématémèse, les disIJOsilions hémorJ'hagiques 
très-prononcücs; 

'lo Los !lInhldies céréhrales, de quelque nature 
(Ille ce soit; 
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5° La goutte aiguë ou à accès fréquents; 
6° Les hydropisies, œdèmes; 
7° Les névroses avec crises violentes, hystérie, 

épilepsie, etc.; 
8° Les maladies des reins ou de la vessio, du 

loie, de la l'aLe, de presque tous les organes do la 
cavité abdominale, en un mot, la matrice exceptée; 

go L'état fébrile, la fièvre hectique qui acr.om­
pagne les grandes suppurations. 

IUSlslons enfin en terminant sur les effets plus 
spécialement perturbateurs que le traitement dé­
termine chez les personnes adonnées à l'intempé­
rance ou à l'alcoolisme. 

Avec ces nombreuses réserves, il ne sera plus 
permis ùe dire, espérons-le, quo les eaux sont 
bonnos pour toutes les maladies. 

Conseils hygiéniques. 

L'hygil'llo a partout, mais surtout aux caux 
minérales, une importance capitale. Si la valeur 
illtriJlsi~(Jlle des eaux n'a plus besoin d'être dé­
montrée au scepliGisme méùical, iln'c11 faut pas 
moius reconnaître la pal't d'action })iell réelle que 
les moyens hygiéniques revendiquent claus une 
CLll'e hiell dirigée. Sumn cuiquc. 

Les conditions atmosphériques, le régime ali­
mentaire, l'exercice, foul'llissellt, quand on sait les 
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mettre en jeu pour venir en aide au traitement 
thermal, de puissantes ressources. 

Quelques mots seulemeut sur ces deux dCl'1licrs 
moyens . 

L'in tégrilé des voies digestives est d'une ab­
solue nécessité pOUi' l'usage fructueux cles eaux, 
ct cependant c'cst une de celles dont on se 
préoccupe le moins. Que de malades nous arrivent 
avec un état sabural, de l'inappétence, une langue 
chargée, sans soupçonner que, dans ces conditions, 
l'usage de l'eau minérale, à l'intérieur surtout, est 
presque sans utilité, les voics semblant fermées il 
l'absorption intestinale. Il faut avant tout com­
battre cette complication pal' des purgatifs, des 
amers pris avant la saison thermale. Ces recom­
mandations s'appliquent principalement aux rhu­
matisants et aux scrofuleux chez lesquels le tube 
digestif ost souvent encombré de s6 l'étions exa­
gérées. C'est aussi chez eux qu'on voit le plus 
sonvent, dans le cours du traitement, reparaître 
cotte fâcheu e complication dont l'action thermalc 
porte prosque toujours l'injuste responsabilité. 
Dans la granrlo majorité des cas pourtant olle est 
due à nne alimentation trop copieuse fournie à 
un estomac que s1l1'excite la cme, l'exercice au 
grand ail'. Quelrluefois aussi elle o::;t duc au 
tl'aitemontlui-mêmc. hn tout ras, olle n'a pas de 
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graviLé, mais nécessite le recours aux laxatifs, el 
un ou deux jours de repos. 

La nature de l'alimentation comporte certaines 
réserves. C'est ainsi qu'il faut complètement sup­
primer les aliments auxquels l'estomac se montre 
réfractaire, et en pa1'lant ainsi, nous avons surtout 
en vue les dyspeptiques. On renoncera particulière­
ment aux crudités, ptlLisseries, charcuteries, sauces 
fortes, etc. Quall t il la proscription des fruÏLs 
qu'on a voulu ériger en règle générale, sous pré­
texte qu'ils contiennent des acides capables de 
neutraliser les effe.ts du tl'aitement sulfureux, nous 
croyons celte crainte aussi chimérique à Barèges 
(lu'olle l'est à Vichy. 

Il est certain qne les acides malique et autres, 
une fois in tro(luits dans l'estomac, sont décompo­
sés de telle sorto que le résultat ue leur assimilation 
constiLue, non plus dos acides, mais de~ produits 
alcalins; rieuue viendrait dOllC là entravcr l'action 
de l'eau minérale, en supposant que les humeurs 
aiont Il 'soin d'i:trc aussi alcalines CIllC le supposent 
cOl'lains chimislcs. 011 pourra lJar cOlls6(IUClllllSel' 
des fl'uiLs très-mfll's, mais avec IlIoJ61'aLioll, sur­
tout au mois d'aoùt olt les chalol1l's favol'iscllt la 
diarrhée. 

La même tolérancc n'existera pas pour le cafU, 
la hil~l'e, slIl'toulllour les Loissons aicoolicilles (illi 
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ne peuvent produire que des effets perturbatetll's 
directemen t contraires à la cure. 

L'exercico est un moyen puissant de multiplier 
les forces ùe l'organisme et de réveiller l'action 
circulatoire et nerveuse, toujours lUllguissan te 
dans les maladies de long CO\lrs. Il ost d'au­
tant plus utile à Bal'rges que l'altitude, l'air 
vif do la montagne, provoquent dans Lous les 
tissus une comhustion pl\ls active. Seulemen t, en 
raison même du renouvellement rapide de l'air, eu 
égard à la transpiration si facilemen t mise eu jeu 
par le traitement, il faut se prémunir contre les 
causes de refroidissement qu'augmentent encoro 
les variations de température si fréquentes, ct 
dont les l'humes, angines, diarrhées, peuvent être 
la consé1uence. A Barèges, il faut toujours des 
vêtements d'hiver. 

Pour les malaùes à qui la marche est rendue 
impossible, le séjour au grand air, une partie ùe la 
journée, (IUand 10 temps est heau, esL de nécessité 
absolue. Les chaises à porteurs, trrs-usitées à 110S 

thermes, reudon t LO\lS les joul's de grands senicos 
à cct égard. Indispensables quand on sort de la 
donche ou du bain, souvent par lIll Lemps froid, 
avec une douee moiteur ü la peau, clles pel'meLtenL 
dans la journée aux malades impotents des prome­
nades ell forêt qu'on ne saurait trop recommanùer. 

Aux maI,1ùcs (lui peuvell t marcher l'onvient au 
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contraire la promenade à pied, à âne, à cheval, dans 
u ne mesure légitime toutefois; elle ost salu taire 
aux onfants surtout qui ont un besoin perpétuel 
de locomotion. 

Un mot en finissant sur une opinion très-ré­
pandue aux eaux et que l'on ne saurait trop s'at­
tacher à détruire; elle est relative à la duréo de la 
saison. Le public arrive en général avec la con­
viction que la saison thermalo se compose de 21 
jours; il semble que ce soit là un axiomo indiscu­
table. Il n'en est rieu. Co terme beaucoup trop 
courl en général l'est surtout à Barèges où la plu­
part des affections qu'on y traite ont besoin d'une 
action à lougue portée de la médication. Les der­
matoses, les maladies articulaires, osseuses, qui 
dominent daus la pratique, ont besoin au con­
traire, dans la plupart des cas, de deux saisons 
séparées pal' un court intervalle. 

Coup-d'œil sur les maladies Chroniques 

et diathèses, et sur l'intervention des eaux 

dans leur cure 

Après avoir pas é en revue la sphère d'applica­
tion des maladies qui vielluell t demander leur 
guérison aux caux de Barèges, il nous semble 
ql1'iln'ost pas sans quelque utilité de faire con­
naître en pell de mots sous ([llelles conditions 
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s'opère dans l'organisme la genèse des maladies 
chroniques ct des diathèses, de manière à entre­
voit" autant qu'il se peut, la relation qui existe 
entre la maladie et le remède. 

La maladie chronique ne doit pas être confoll­
due avec la diathèse. Toutes deux justiciables au 
premier cheC des eaux, assez semblables par leur 
évolution et la résistance qu'elles offrent aux 
moyens thérapeutiques, diffèrent cependant par 
leur origine, par leur constitution même. 

La maladie chrolliq ne succède sou ven t à l' éta t 
aigu, CJui, soit par défaut de soins, soit par négli­
gence des moyens curatifs nécessaires, fait naître 
et entretient dans les organes primitivement en­
vahis des lésions qui compromettent en partie 
leur texture ct trou bIen t leur fonc Lionnemell t. 
Mais plus souvent encore la maladie chronique 
débute d'emblée. L'lige, la constitution, le genre 
do vio, les influences météorologiques, sout les 
principales causes pr6disposanles de cet état anor­
mal qui puise toujours dans les conditions géné­
rales de l'organisme les élémell ts de son dévelop­
pement progressif. Si la santé parfaite nous 
apparaît comme le résultat d'un équilibre aussi 
complot (l\1e possible, ontre toutes les g1'llJldes 
fonctions qui mettoll t en jeu los tourbillons de la 
ll1atière, on conçoit qu'un trouule permanent dans 
UUe fonclion isolée, dans un territoire rostreint de 
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l'économie ne tardera pas à troubler l'ensemble, 
ell vertu de l'admirable consensus qui relie chaclue 
partie au tou t et dont le système nerveux est le 
grand moteur, de même qu'un rouage, quel(lUe 
délicat qu'il soit, quand il vient à être brisé dans 
uue machine compliquée, arrête parfois tout le 
mécanisme. Dans les conditions d'agitation per­
manente où nous place l'existence, et surtout au 
milieu des mollesses et des raffinements de la vie 
civilisée ou des privations qu'engendre la misère, 
il est presque mel'vemeux qu'une constitulion 
résiste pcuùant de longues années aux causes 
d'aiIaiblissement eL d'USUl'O qui l'assiégent de 
tous côtés. Or, si après une longue résistance 
elle finit par prêter le flanc eL so laisser envahir, 
l'é(lUilibre physiologicille est rompu, les fonctions 
importantes de l'économie s'exécutent d'une ma­
nÏl'l'o de moins en moins parfaite, le sang se 
charge d'éléments excrémentiticls ou s'appauvrit 
dans ses priuci pes cOllsti tuants, ct le système 
llerVCIlX, (llii a l)our mission de distl'ibuer tt tOllS 
les organes le stimulus qui les faiL ontrer eIl 
actioll, s'aJl'aihlit dans SOLI ressort. 

C'est dOliC pt'OSC[lle toujours cons6cutivellH'IlL 
à UJI désordre local (lue la maladie élit, pOUl' ainsi 
dirc, domicile dans l'('collomie. 

L'origine de la diatlJèse paraît tout autre, elle 

ost g(~uéralc dès le principe. l~cou tOIlS à cet égard 



ET SES EAUX 131 

Cl. Bernard, le grand promoteur do la science 
physiologi'lue contemporaine: 

a Le tissu in tercellulaire, lymphe ou blastème, 
« est le milieu dans lequel les cellules puisent les 
« éléments de leur formation, c'est leur vrai ter­
« riLoire, Or, il existe un grand Dombre de con­
a ditions dans lesquelles le blastome Ile renferme 
« plus les principes nécessaires au développement 
« normal des cellules; il ost indispensable, par 
« exemple, qu'il contienne toujours du glycose, de 
tt l'albumine, de la gl'aisse, Or, un grand lIombre 
« de conditions qui nuisent essentiellement à la 
« vie cellulaire, peuvent se développer accidentel­
« lemen t, pt l'existence de blastomes pathologi­
« ques, donnant naissance à tous les tissus doués 
« de propri6tés anormales, peut aisément se con­
« cevoir, 'felles son t, selon tou te apparence, ces 
« dispositions générales de l'économie que 110US 

« connaissons sous le nom ùe diathèses, et qui, 
u une fois qu'elles ont acquis droit de domicile 
« dans l'économie chez un individu jadis sain, 
« peuvent sc trausmettre à ses descendanls, Cl 
• faut éviùemment les consiùérer comme li s 
« conditions d'existence nlièl'cl1lent nouvcllps 
« CJui, dan le prillcipe, doivenl commencer acci­
" den tellcrnen t, mais qui, lorsqu'une fois clics 
" ont cOIHJuis l'existence, présentent une tenüance 
« manifeste à sc perpétuer, Ainsi, <lU'UIl individu 

() 
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(( d'abord sain devienne phthlsique, il peut trans­
( meUre à sa progéniture cette prédisposition 
« morbide qui, primitivement, remontait à une 
« cause accidentelle, et la syphilis, cette source 
« féconde et bien connue de produits pathologi­
« ques, se trallsmet aussi du père à l'enfant. » 

C'est là en effet le caractère essentiel de la dia­
thèse, un vice de la constitution, uu trouble per­
manen t de la vie cellulaire qui altère à la longue 
l'économie et se propage par hérédiLé; tandis que 
la maladie chronique peut oxister sans s'accompa­
gner nécessairemell t de ce trouble profond dans la 
llUtritioll in time. 

Variables dans leur nature, les maladies clno­
niques ct les diathèses (scrofule, dartre, syphilis, 
diathèse unique) se rencontrent pourtant on un 
point donné, c'est-à-dire par une tendance à ré­
sister opiniâll'émeut aux efforts de la nature mé­
ùicatrice ct il l'action des moyens thérapcutlrlues. 

Cettc résistallce trouve i;ans ùouLe son explica­
Lion daus lIll afl:tiblissement do l'iullervation et 
un défau t d 'harmonie dcs prillcipales fonctions. 
Toutefois, cette lente pl'ogressiou du mal donne 
fort honreusellloll t le temps d'intervenir à la Lh6-
l'apeuLillue Cil général et à la médication thermale 
surtout (lui apporte il la nature défaillante le se­
coms ues puissull tes rcssources donl elle üisllose, 

·ous avons vu comment, pal' l'actioll incessante 



E'r SES EAUX 

et profonùe qu'elle exerce SUl' le sang et les nerfs, 
ces deux grands soulieus de la vic, l'cau minérale 
hemte à tOll tes les portes, pénètre pal' tou tes les 
issues, comme disait Bordeu, comment pal' consé­
quent clle produit une dépuration générale, une 
reconsLitulion (lui rend aux lois physiologiques 
enLravées lellr empire normal. Gardons-nous de 
croire ceprudau t flue nOlis avons pénl'Lr6 son ac­
tion inlime. Il s'en faut de beaucoup qu'il en soit 
ainsi, nous ne connaissons encore de celte action 
que la partie superficielle, appréciable au moyen 
ù 'investigation actuellement mis en œuvre, ou 
aux procéd 's chimiques ct physirlues don l dispose 
la science contcmporainc j mais la chimio molécu­
laire (lui se passe dans l'intimité des tissus ne s'c~t 
pas ûllCOl'C laissé annelle!' ses scel'cLs. Commen t, 
pal' exemple, l'eu111l1inérale agit-elle SUI' le globule 
sanguin, l'616])]e1l t vivificaLenr par excellence, 
comment influellce-t-elle la cellule llerveu 'c'? 
M ysLi~re encoro, 011 peuL l'ayouel' j mais Ilons pl'é­
voyous le moment rapproché pelll-être oit ces 
sc 'l'ets nous scront révélés, si l'on en juge pal' les 
l'emarclualJles progl'('s que l'associaLioll des scien­
ces chimÎ<llles et p!JysÎcIlles, avec les données ùe la 
elinÏllue, a faiLs de IIOS jours, 

Dès maintenant toutefois nous pouvons emhras­
sel' les résultats généraux de ceLle action éminem-
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ment complexe dont il serait puéril de vouloir 
dissocier les éléments. 

ous savons que, grâce au renouvellement mo­
léculaire plus actif qui s'opère sur Lous les points, 
la nature médicatrice repl'end ses droüs, favorise 
lea échanges intimes, d'olt résulte l'harmonie fonc­
tiollllelle, et l'éveillée de la longue torpeur où 
l'avait plongée le déchet ùe l'organisme, se prépare 
à lutte!' désormais plus énergiquement contre les 
causes dépressives du dehors ou du dedans, qui 
tenùent iucessamment à reproduire dans l'orga­
nisme délJilité les mêmes phénomènes morbides. 

De là découle aussi la nécessité de ne pas COll­

fier à une seule saison thermale l'œuvre de res­
tauration qui 110 peut êtro que celle de plusieurs 
saisons successives. 

Lorsque le hlastèrue, l'élémenL cellulaire, est 
vicié dans SOIl mode de llulri Lion, on comprend 
que ùes annéos entières soiell t nécessaires pour 
lui refaire UllC vie 11ouvelle, et le bien opéré par 
uue médicaüon, quelque effLcace qu' elle soit, a 
toujours Lesoill d'être cOllsolidé pal' l'emploi des 
moyens hygiéniques sans lesquels la sanLé péri­
<.:litera toujours. 



APPENDIOE 

De l'électricité dans les eaux minérales 

La question déjà si complexe de l'action intime 
des eaux minérales sur l'ol'ganisme vivant s'est 
encore agrandie d'un nouvel élément d'étude, 
depuis les travaux du docteur Scoutelten sur le 
rôle do l'électricité dans les eaux minérales, 

Suivant ce médecin éminent, les effets généraux 
des eaux thermales sont dus en grande partie à 
ùes effets électriques développés eux-mêmes par 
les nombreuses actions chimiques qui se produi­
sent au moment où ces eaux émergent de terre. 
Elles sont il l'état dynamique, Landis que les caux 
ùes rivières sont à l'état sLatique. 

De nomLreuses expériences ont en efJ'et démon­
LI" : 

1 0 Que des électrodes en platine placés dans 
l'eau ordinaire contenue dans un vase de pOl'ce­
laine ne recueillaient aucune trace d'électricité 
ùynami<Il1C, l'aiguille du galvanom \tre rcslan t 
immobile; 
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2° Que ces mêmes expériences, répétées avec 

l'e,au minérale, déterminaient à l'instant une dé­

viation consiJérable de l'aiguille; 

30 Que cette intensité de l'action électrique 

faiblit à mesure que l'eau minérale reste à l'ail' 

libre, c'est-à-dire qu'elle se décompose, phéno­

mène qui s'explique par la cessation graduelle des 

actions chimiques. 

Enfin, d'autres expériences ont démontré que 

l'immersion d'une partie du corps seulement dans 

l'eau minérale, suffit à développer instantanément 

des phénomi'nes électriques que la déviation de 

l'aiguille rend manifestes. 

En somme, pOUl' M. Scoutetten, les eaux mi­

nérales agiraient presque exclusivemen t par ces 

actions électriques venant mettre en jeu et renfor­

cer les nombreux phénomènes de nature iden tique 

qui se produisent dans 10 corps humain, sous 

l'influence des nombreuses réactions dont nos 

tissus sont le siége. 
M. Scoutetten a eu incontestablement le grand 

mérite de découvrir un nouveau et important 

élément d'action des eaux minérales. Est-ce le 

principal? Faut-il conclure de ces importantes 

recherches que les principes minéralisateurs, le 

mode suivant lequel ils sout associés et se combi­

llC1Jt avec les tissus, la température, etc., que tous 

ces élémen ts enfin n'ont qu'un rôle accessoire? La 
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plupart des hydrologistes se sont élevés contre cetLe 
préten tion, et nous partageons leur opinion. 

C'est à des principes variés et très-complexes 
que les eaux minérales emprunten t kur puissance 
sur l'organisme, et ce sera toujours une erreur 
quo de vouloir, au profit d' un soul élément, quel­
que prédomiuant qu'il soit) faire complètement 

abstraction des au tros. 



ExttUTIO DU VICE 

, .'aiI! ... Dl 

comm n 
cription, 

r&. 11. J ê 
grande pooctuali 

-

, 'une heure, 
ni6callailre pour le dêlbabiller 



Jouches dont lcs heurc sc règlcn L lIl' l'11orlog 
de l' "lahlis.'Clllcnt. 

Art. 12. Il 'cra ouvnl'l dans l'étahliss 'mcnL uu 
registrc sur lcqucl lonL maladc ù', 'irant 'C haigu l' 

à hcurc fixe, s'in 'crira lui-même, ou par un ticr'. 
pOlir fair' COll naltl'C r hcmo et le numéro <lu 
baiu ou do la douchc donL il vout fair usagc, 

M. le méùc 'in illSpcclotu' c 't chargé do vciller 
à cc que la priorité de' hcurcs soiL r~gl"o d'apr\s 
l'orùl'c ùe' itul'iplion au regÏ'lre ci-dcssu qu'il 
viso tous 10::> jour', 

o n'cst qu'aprè' l'appo 'HiOll de cC visa que l s 
inscription: produi' ut lclU' otr·t. 

Ces ins 'riptioll' 'ne "appliqllouL qu'à des pCl'­
OUll . pl' "SOll L ,:-;. 

Deu x pel"0llnc8 llCUYCIl L ~ll'e ail lOl'i "os à sc 
haigncr aH 'l'lulli VCIllOll t à la III ~llIC 11 'l\l'C dc deu: 
jour' l'un. 11 fauL pOUl' cela (IU'clles "clltcnùCIlL 
cL 'l'l'elles fOl'lllOllL l:iimllltallulllenL leur ùcmallùe. 

Dès (IU'Uno ou plusioul':l il 'ur '5 do )lains ou 
douch 'S dc\i 'ndrouL librc , ,'o' hcuro' prolileront 
à c 'U. qui 1· . lll'cmicrs onL cOllsign" la domanùc 
SUI' l' rogi 'LI" d'in' 'l'illLion. 

Toul 'foiti, l'aùmis ion ùc malaù 'ti aux pi 'ciucs 
civiles ùe Bari'gos contillucra d'avoir liou ùau 
l'orùro détarmillé pal' 10 méd cill in5p clour ct 
COlllll1UIlÜllU" lIai' lui au. III "ùecin traitants. 
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A mesure qu'une heure est rendue libre, le 

régisseur en prévien t le premier inscrit. 

Chaque inscription utilisée perd son rang. 

Toute mutation doit être l'objet d'nne nouvelle 

inscription. 
Pendant les heures vacantes, le régisseur peut 

mettre un bain à la disposition du malade qui le 

demande; le cas échéant, le rang de l'inscription 

détermine la préférence. 

Art. 13. Les enfants au-dessolls de dix ans peu­

vent se baigner dans la même baignoire avec leurs 

parents, cette circonstance n'élève pas le pl'ix du 

bain. 
Art. 15. Un registre sora ouvert dans chaque 

établissement et mis à la dispos ition des haigneurs, 

pour recevoir les plaintes qu'ils auraient à fournir 

contre les employés attachés au service des bains. 

SERVICE DE LA BUVETTE 

Art. 1 G. Les filles chargées ùu service de la 

buvette 11e délivroront l'eau minérale CJue pour la 

boisson. Il sera 10isiJJle à chaque malade de rem­

plir son verre au robinet. 

Art. 17. Aucune exportation d'eau minérale 

provenant des sources appartenan t à la vallée de 

Barèges, ne sera faiLe qu'en y joignant un cérti­

fieat d'origine délivrl' par le médecin inspecteur. 
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DlSPOSITIO 'S EXCEPTIONNELLES 

Art. 27. Tous les ltalJitants des communes de la 
vallée de Barèges on t droit à l'usage gratuit des 
eaux, suivant l'ordre d'arriv6e, jusqu'au 15 juin et 
postérieurement au l or septembre. Du 15 juin au 
l"" septembre, ils n'auront droit il. la gratuité que 
pendan L les heures vacantes. 

La même faculté est concédée aux indigen ts de 
Lous les pays, pourvu qu'ils soient munis d'une 
autorisation de M. le ministre de l'agl'iculture 
ct du commerce, du préfet du département des 
lIautes-Pyrénées, ou du sous-préfet d'Argelès. 

TUl'ues, ~ 864. 
Le prefet, 

GAl\NIER. 
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